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INTRODUCTION 


Le présent travail est le résultat de cinq séjours effectués dans 
l'est de la Polynésie Française, aux îles Gambier et sur quelques 
atolls orientaux de l’archipel des Tuamotu, de 1965 à 1969. Au cours 
de ces cinq visites (octobre-décembre 1965 ; mars-mai 1966 ; 
avril-mai 1967 ; mars-mai 1968 ; mars-avril 1969), les localités 
suivantes ont été visitées : 


Archipel des Tuamotu (fig, 1) : 


— Fangataufa 22° 14 S, 138° 45° W 
— Hao 18° 20°S, 1409 50° W 
— Marutea du Sud 21°31°S, 135% 34° W 
— Maturei-Vavao 21° 28° S, 136 24° W 
— Mururoa 21° 50° S, 138° 54° W 
— Puka Puka 14° 49" S, 138° 49° W 
— Pukarua 18° 22 S, 137° 08 W 
— Reao 18° 31°S, 136° 23° W 
— Tureia 20° 50° S, 138° 33° W 
Archipel des Gambier (fig, 2) : 
— Akamaru 23°11°S, 134° 55° W 
— Aukena 23° 08° S, 134° 54° W 
— Gaioio 23° 06°S, 134° 50° W 
— Kamaka 230 14S, 134° 58° W 
— Kuaku 23° 12*S, 134° 52° W 
— Makaroa 23013 S, 134° 58° W 
— Mangareva 23° 06° S, 134° 58° W 
— Manui 23° 14 S, 134° 57 W 
— Motu Teiku 23°12S, 134° 59° W 
— Tarauru Roa 230 06° S, 134° 51° W 
— Taravai 23° 09° S, 135° 02 W 
— Tekava 23° 105, 134° 51° W 


Par ailleurs, une très brève visite a été effectuée aux îles Aus- 
trales en avril-mai 1968, sur les îles suivantes : 


Îles Australes : 
— Raevavae 23° 52° S, 150° 03° W 
— Rapa 27° 38° 8, 144° 20° W 
Cet archipel était déjà bien connu depuis le passage de la 
Whitney South Sea Expedition. Notre séjour y a été trop bref pour 
que la connaissance de son avifaune en soit grandement améliorée. 
Notons enfin que, à notre demande, des chercheurs du S.M.C.B. 
ont effectué à d’autres dates des visites aux îles que nous avions 
déjà prospectées. Qu'ils soient ici remerciés pour nous avoir auto- 
risés à utiliser leurs résultats. 


Source : MNHN. Paris 
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Fig. 2. — Les îles Gambier. 
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L'’archipel des Tuamotu est, on le sait, formé d’une série d’atolls, 
C'est-à-dire d’anneaux coralliens grossièrement circulaires séparant 
une mer intérieure ou lagon de la mer libre. La surface des terres 
émergées utilisables par les oiseaux y est généralement peu impor- 
tante. Le sol y est très dur et parfaitement impropre au fouissage, 
c'est-à-dire au ereusement de terriers. L’allitude au-dessus du 
niveau de la mer y est tout au plus de quelques mètres. Enfin, la 
couverture végétale n'y est généralement pas exubérante. C’est dire 
que le nombre des biotopes utilisables par les oiseaux y est assez 
limité, 

La situation est bien différente aux îles Gambier. Cet archipel 
est composé d'îles hautes et d’ilots volcaniques d’altitudes variables 
— le point culminant, le Mont Duff de Mangareva s'élève à 441 
mètres — entourés incomplèlement par un récif barrière compre- 
nant des parties émergées couvertes de végétation. Celles-ci ont 
l'allure et les caractéristiques des atolls des îles Tuamotu, et pré- 
sentent la même relative variété de biotopes. Par contre, les îles 
hautes, où les altitudes, la topographie, la végétation sont très 
variées, et le sol meuble, offrent aux oiseaux un choix considérable 
de biotopes pour l'établissement de leurs colonies. 4 priori, on 
s’attendrait done à ce que la faune avienne soit plus riche et plus 
variée aux îles Gambier que dans l'archipel des Tuamotu. Nous 
verrons par la suite ce qu'il en est. 


La région étudiée est située en zone tropicale humide. La tem- 
pérature moyenne annuelle (*) y est un peu supérieure à 24° : 24°1 
aux îles Gambier, 24°8 à Mururoa (archipel des Tuamotu). Dans 
cette dernière localité, le mois le plus chaud est février (26°5), le 
plus froid est août (22°5). Les températures extrêmes enregistrées 
atteignaient 17° et 31°9. 

La température moyenne de l’eau de mer en surface atteint 
25°5 en février et 22°5 en août à Mururoa (CHEVALIER et coll. 1968). 
Dans le lagon, elle est sans doute légèrement supérieure. 

Les précipitations sont abondantes, particulièrement dans l’archi- 
pel des Gambier : 2014 mm par an, mais également aux îles Tua- 
motu : 1350 mm en 1965 à Mururoa. Elles sont assez régulièrement 
réparties sur toute l’année, avec cependant un maximum de juillet 
à septembre aux îles Gambier, et de novembre à janvier aux îles 
Tuamotu. L'humidité est très forte, oscillant durant l’année entre 
80 et 85 %. 

Enfin, les vents dominants sont les alizés, qui soufflent du 
nord-est au sud-est, avec une direction dominante de l’est. Ce régime 


() Les températures sont partout exprimées en degrés centigrades. 
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est toutefois fréquemment perturbé, et lon note des vents du 
nord ou du nord-ouest, du sud et du sud-ouest, particulièrement 
durant l’hiver austral. Les cyclones sont assez rares. 


Avant de passer à l'étude de l’avifaune, nous définirons ici 
quelques lermes géographiques que nous serons amenés à utiliser 
fréquemment par la suite. 

Une grande partie de la couronne récifale dont sont formés les 
atolls est perpétuellement émergée et sur elle se sont accumulés des 
débris grossiers apportés par la mer lors des tempêtes. L'ensemble 
a été colonisé par la végétation formant des îles et des îlots por- 
tant, en langage polynésien, le nom de « motu ». 

Cette partie émergée de la couronne récifale est entaillée par des 
chenaux ouverts sur le lagon et communiquant ou non avec l’océan. 
Ils portent, en langage Paumotu, le nom de « hoa » et constituent 
June des caractéristiques morphologiques les plus typiques des 
atolls polynésiens. Ainsi, selon la formule de DaNïELSSON (1954), 
les hoas sont des chenaux étroits commençant du côté du lagon, et 
séparant complèlement ou incomplètement deux motus. 


I — LES ESPECES OBSERVEES 


PROCELLARIIDAE 


Pétrel géant Macronectes sp. 


Le genre Macronecles, qui a colonisé pratiquement toutes les 
émergences rocheuses situées entre la convergence subtropicale et 
les côtes du continent antarctique, est représenté par deux espèces, 
M. giganteus, le Pétrel géant antarctique, et M. halli, le Pétrel géant 
subantarctique, qui ne cohabitent qu'aux alentours de la conver- 
gence antarctique, sur les îles Marion, Crozet, Kerguelen et Mac- 
quarie. 

Si les adultes de ces deux espèces sont sédentaires ou presque 
pendant leur période internuptiale, les jeunes oiseaux non repro- 
ducteurs peuvent effectuer des déplacements considérables pendant 
les premières années de leur vie. Ils remontent couramment jus- 
qu'au tropique du Capricorne, éventuellement même plus au nord 
dans les régions où existe un courant froid. On les observe fréquem- 
ment à des latitudes assez basses le long des côtes américaines et 
africaines et en Australie, Par contre, ils semblent être plus rares 
dans l'océan Pacifique bien qu’il soit assez difficile d'en juger, la 
rareté des îles et la faible densité de la population humaine cons- 
tituant de graves obstacles à l'observation d'oiseaux migrateurs. 
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Quoiqu'il en soit, des Pétrels géants ont été signalés dans divers 
archipels Polynésiens : îles de la Société (DOWNES, GWyNN et 
HowanD 1954), île de Pâques (ORTON 1963), îles Gambier (THIBAULT 
1973), atoll de Midway (FisHer 1965), îles Cook (BarraT et coll. 
1973). 

Nous avons nous-mêmes observé un jeune immature capturé 
à la ligne par des pêcheurs Paumotu, à la fin septembre ou au 
début octobre 1965 dans le lagon de Maturei-Vavao (îles Tuamotu) 
où il s’alimentait. Un second Pétrel géant nous a été signalé dans 
le même archipel Mururoa, à la fin de 1966, mais nous n’avons 
pu vérifier cette détermination. 


Pétrel de Murphy Pterodroma ultima Murphy. 


Le Pétrel de Murphy a une aire de répartition fort étroite, ne 
comprenant que les îles Australes (Rapa, Bass Rocks), Pitcairn 
(Henderson, Oeno, Ducie) et l'archipel des Tuamotu où il a été 
observé à Maria et Timoe par la Whitney South Sea Expedition, et 
Mururoa et Fangataufa par nous-mêmes. Il a été également noté 
dans l'archipel des Gambier, mais il n’est pas certain qu’il y niche. 

Les mensurations de 22 spécimens prélevés à Mururoa (îles 
Tuamotu), à Rapa (iles Australes) et dans l'archipel des Gambier 
sont données au tableau I. Mâles et femelles ont pratiquement même 
taille et même poids. Notons par ailleurs que, d’une extrémité à 
l'autre de l'aire de nidification (Murpny 1949, WILLIAMS 1960), 
les oiseaux présentent des dimensions analogues. 


TABLEAU 1 
Mensurations des Pétrels de Murphy Pterodroma ultima 

Sexe & Q Cia 
Nombre de spécimens 14 8 22 
Poids (g) 380 (300 - 425) 380 (330 - 425) 380 (300 - 425) 
Aïle (mm) 275 (270 - 291) 275 (270 - 290) 275 (270 - 291) 
Queue (mm) 110 (100 - 120) 105 (100-110) 110 (100 - 120) 
Culmen (mm) 30,4 (28,0-31,5) 30,3 (29,0-32,2) 30,4 (28,0-32,2) 
Onglet (mm) 22,0 (20,5 - 23,0) 21,7 (21,2 - 22,8) 21,9 (20,5 - 23,0) 
Tarse (mm) 37,6 (33,2 - 42,0) 38,0 (35,2 - 41,0) 37,1 (33,2 - 42,0) 
Doigt médian armé (mm) 52,3 (49,2 -57,3) 52,5 (48,5 - 56,2) 52,4 (48,5 -57,3) 


A Mururoa, les Pétrels de Murphy n’ont colonisé que trois motus 
situés à l'ouest de l’atoll, où ils nichent indifféremment du côté 
de la mer ou du côté du lagon. A Fangataufa, on trouve des nids 
à l'est et à l’ouest de l’atoll. A Rapa, c’est le versant de l’île couvert 
d’une végétation herbacée qui est utilisé par les oiseaux. 

A Mururoa comme à Fangataufa, les nids sont établis sur le 
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sol, à notre connaissance toujours à l’abri du soleil, au pied d’un 
arbre bas, sous un buisson ou dans une végétation herbacée, 
Aucun terrier n’a été observé, ce qui différencie les oiseaux des 
îles Tuamotu de ceux des îles Pitcairn qui nichent parfois dans 
des cavités creusées sous les racines de fougères (WiLLrams 1960). 


Le nid est constitué de quelques brindilles enchevêtrées. Il peut 
même être réduit à une simple dépression dans le sable. 


S'il arrive que l’on observe des Pétrels de Murphy sur les lieux 
de nidification de l’archipel des Tuamotu dès la fin mars, le fait 
reste rare. Les retours semblent débuter dans la seconde semaine 
d'avril : le 15 en 1966, le 6 en 1967, mais il faut encore attendre 
une semaine pour voir le nombre des oiseaux augmenter notable- 
ment. Les premiers couples sont observés dans la seconde quinzaine 
d'avril : le 23 en 1966, le 18 en 1967, le 17 en 1968. Dès lors. les 
oiseaux se livrent à des parades très intenses. Les gonades des 
spécimens autopsiés sont déjà considérablement développées. 


Le 3 mai, à Rapa (îles Australes), de nombreux oiseaux avaient 
établi leur nid sur l’ilot de Tauturau, mais aucune ponte n'était 
observée. Dans la seconde quinzaine de juin, des couveurs étaient 
notés à Fangataufa (îles Tuamotu) (PLEss1s, comm. pers.). 


A la fin octobre, les nids de Mururoa (îles Tuamotu) étaient 
occupés par des poussins à divers stades de leur mue. Les envols 
se produisaient dans les trois premières semaines de novembre. 
Les rares poussins observés après cette date, très amaigris à la 
suite d'une longue période de sous-alimentation, ne terminaient 
pas leur croissance et mouraient d’inanition au nid. Les derniers 
adultes étaient notés le 27 novembre. 


Nous ne possédons aucune donnée concernant la durée de l’incu- 
bation et celle de l'élevage des poussins chez le Pétrel de Murphy, 
mais la comparaison avec une autre espèce de Ptérodrome dont le 
cycle reproducteur doit avoir approximativement la même durée 
peut s'avérer fructueuse. Le Pétrel cahow Pterodroma cahow 
incube son œuf pendant 51 à 54 jours et élève son poussin pen- 
dant 90 à 100 jours (PALMER 1962). En supposant qu’il en aille 
de même chez le Pétrel de Murphy, si les envols de poussins 
se produisent dans les trois premières semaines de novembre, on 
doit observer des pontes dans les trois dernières semaines de juin, et 
des éclosions dans les trois premières semaines d’août. Ceci concorde 
avec nos observations (fig. 3). Les premiers relours d’adultes sur 
les lieux de reproduction se produiraient alors deux mois avant les 
premières pontes. 


11 semble en aller de même aux iles Pitcairn où BEcx (MURPHY 
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Février 
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Avril | Premiers retours dede Fire 


Juillet 


Août 
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Décembre 
Janvier Sete de 
Fig. 3. — Le cycle reproducteur présumé de Pterodroma ultima sur l'atoll de 


Mururoa (archipel des Tuamotu), 


1949) a observé la pariade dès la mi-avril, et Wiczrams (1960) des 
poussins à divers stades de la croissance à la mi-octobre. 

Vingt-deux contenus stomacaux d'adultes et de poussins ont 
été collectés en octobre-novembre et en avril-mai. Le tableau II 
donne le détail des aliments qui les constituaient, On voit que le 
Pétrel de Murphy est un teutophage presque exclusif, qui ne s’ali- 
mente qu’exceptionnellement de poissons ou de crustacés. Parmi 
ces derniers, nous avons noté un Amphipode Hypérien malheureu- 
sement trop digéré pour être déterminable. 


TABLEAU II 
Le régime alimentaire du Pétrel de Murphy 
(22 contenus stomacaux) 
Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux (*) 


Poissons 1 4,5 
Céphalopodes 22 100,0 
Crustacés 2 9,1 


( Cette colonne indique le nombre de contenus stomacaux étudiés dans 
lesquels telle catégorie d'aliments était présente. Le total des pourcentages est 
Supérieur à 100 parce que certains contenus stomacaux peuvent contenir des 
aliments d'origines diverses. 
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Dix-sept mesures de la température rectale d’adultes nous ont 
donné une moyenne de 37°8 (37°0 -38°8). Cette valeur concerne des 
oiseaux des deux sexes, caplurés au nid, sous couvert végétal, par 
une température ambiante avoisinant 30°. Les oiseaux qui séjour- 
nent au soleil, ou qui ont une activité, voient leur température recta- 
le s'élever sensiblement jusqu’à atteindre 40°8 (40°4 et 41°2 pour 
deux oiseaux capturés après un vol). 

Chez Pterodroma hypoleuca, espèce voisine (HowELL et BARTHO- 
LOMEW 1961), les valeurs obtenues sont peu différentes : 38°5 pour 
des oiseaux inactifs en plein jour et 39°9 pendant la période d’acti- 
vité nocturne. 


Pétrel de Kermadec Pterodroma neglecta (Schlegel). 


Assez peu répandu dans l’ensemble du Pacifique sud, le Pétrel 
de Kermadee se reproduit sur les îles Lord Howe, Kermadec, Aus- 
trales, Tuamotu. Pitcairn, San Antonio et Juan Fernandez. Nous 
l'avons observé, assez rarement, dans l'archipel des Tuamotu, 
à Mururoa et à Fangataufa. 

Les mensurations de trois femelles de Mururoa sont données 
au tableau III. Dans l’ensemble, ces valeurs s'accordent avec celles 
citées par MurPxy et PENNOYER (1952). Remarquons cependant la 
grande taille des becs de deux de nos oiseaux : 32,5 et 33,0 mm 
pour le culmen, qui dépassent respectivement de 1 mm et de 1.5 mm 
le maximum cité par ces auteurs (31,5 mm). 

Dans l'archipel des Tuamotu, les Pétrels de Kermadec ont été 
observés en mars et avril, à Mururoa et à Fangataufa. Ils fréquen- 
taient alors les colonies des Pétrels de Murphy. les survolant longue- 
ment dans la soirée, s’y posant pour y passer la nuit, et s’envolant 
au matin. Ils étaient peu nombreux — une dizaine d'oiseaux tout 
au plus — et, pas plus que les Pétrels de Murphy, ils n'avaient 
pondu. En fait, les gonades des oiseaux autopsiés étaient à cette 
époque sensiblement moins développées que celles des Pterodroma 
ultima. 


TABLEAU II 
Mensurations de quelques Procellariidae des îles Tuamotu et Gambier 


Espèce Pterodroma Puffinus Paffinus 
neglecta nativitatis pacifieus 
Nombre de spécimens 3 18 5 
Poids (8) 380 (875-385) 360 (305-390) 370 (320-385) 
Aile (mm) 280 (275 - 285) 250 (240 - 260) 295 (285 - 305) 
Queue (mm) 95 (93- 97) 85 ( 81- 97) 120 (105-130) 
Culmen (mm) 31,8 (30,0 - 33,0) 33,8 (31,5 - 36,8) 38,5 (36,2- 40,2) 
Onglet (mm) 23,8 (22,5 - 25,0) 24,5 (22,7 - 26,2) 28,6 (27,8 - 29,2) 
Tarse (mm) 38,5 (37,8 - 39,2) 45,7 (43,0 - 48,0) 49,4 (46,5 - 51,5) 
Doigt médian armé (mm) 558 650-887 541 605-568) 61,3 (80-642) 
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Il semble dans ces conditions peu probable que les Pétrels de 
Kermadec se reproduisent sur ces atolls. On sait (OLrvER 1955) que 
les oiseaux de l'île Raoul sont présents dans leurs colonies entre 
août et mai, soit pendant approximativement neuf mois. A l’île 
Meyer, leur séjour est aussi long, mais décalé de quatre mois : les 
œufs y sont pondus en mars, et en novembre à l’île Raoul. Si un 
cycle reproducteur se déroulait à Mururoa et à Fangataufa à partir 
du mois d'avril, on devrait observer des oiseaux à terre au moins 
jusqu’en décembre ce qui n’est pas le cas puisque aucun n’a été 
noté, ni en juin, ni en octobre-novembre. Il semblerait donc que 
les oiseaux observés dans l'est de l’archipel des Tuamotu soient 
des migrateurs provenant d'une colonie proche, de l’ouest de 
l'archipel par exemple, ou des îles Australes ou Pitcairn, et non 
pas des oiseaux autochtones. 


Deux contenus stomacaux ont été prélevés. Ils ne contenaient 


que des restes de céphalopodes. Comme le Pétrel de Murphy, le 
Pétrel de Kermadec semble être de préférence un teutophage. 


Pétrel des îles Phoenix Perodroma alba (Gmelin). 


Un spécimen de cette espèce a été prélevé en mer (PEALE 1848) 
au large de Puka-Puka (îles Tuamotu). Par la suite, ni la Whitney 
South Sea Expedition (Murpuy 1928) ni nous-mêmes n'avons 
retrouvé cet oiseau au large de l’atoll ou sur l’atoll. On sait qu'il 
niche, entre autres, aux îles Marquises et dans le groupe Pitcairn. 
L'oiseau de PEALE était, selon toute vraisemblance, un migrateur en 
provenance de l’une ou l’autre de ces localités. 


Pétrel de Hérald Pterodroma arminjoniana heraldica (Salvin). 


Cette espèce, qui niche aux îles Chesterfield, Tonga, Marquises, 
Tuamotu et à l'ile de Pâques, a été observée en avril et en juillet- 
août (TarBauzr 1973) sur deux îles de l’archipel des Gambier, Man- 
gareva et Akamaru. Elle fréquente les zones élevées et difficiles 
d'accès (falaises du Mont Duff), et sa nidification, quoique assez 
probable, n’a pu être observée. 


Puffin de la Nativité Puffinus nativitatis Streets. 


Des colonies du Puffin de la Nativité sont connues aux îles 
Hawaï, Line, Phoenix, Tuamotu, Australes et Pitcairn (Kivc 1967). 
Dans notre zone d’étude, l'oiseau semble ne nicher que dans l’archi- 
pel des Gambier, au moins sur deux îles, Manui et Motu Teiku. Un 
jpeitien a été observé en vol à Mururoa (Tuamotu) le 6 janvier 

966. 


Les mensurations de 18 oiseaux des îles Gambier sont données 
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au tableau IL Ajoutons ici celles d’un mâle adulte de Oeno 
CWizzrams 1960) : culmen : 30 mm ; tarse : 46 mm ; doigt médian 
armé : 49 mm ; aile : 276 mm ; queue : 88,5 mm. 


Aux îles Laysan (FiscHEr 1903), les nids des Puffins de la 
Nativité ne présentent pas d'orientation préférentielle. Dans l’archi- 
pel des Gambier par contre, les colonies les plus importantes sont 
orientées au sud (au sud-est sur l'ilot Manui, au sud-ouest sur l'ilot 
Motu Teiku). 

Les nids sont le plus communément établis au sommet des 
falaises dominant la mer, à une altitude assez faible. Lors de fortes 
tempêtes, ils ne semblent pas être totalement à l’abri des embruns. 

Aux îles Laysan (FISHER 1903) et Christmas (GALLAGHER 1960), 
les Puffins de la Nativité nichent au sol, sous des buissons ou dans 
des terriers. À Oeno, WiLcrams (1960) cite un nid établi dans une 
cavité, sous un tronc d’arbre. Aux îles Gambier, les lieux de repro- 
duction sont ou bien dépourvus de végétation, ou bien couverts 
d'une végétation si rase qu’il est impossible d'y abriter un nid. 
Dans ces conditions, deux modes de nidification se rencontrent. 
Certains abris sous roche ou cavernes peu profonds situés au som- 
met des falaises peuvent éventuellement abriter quelques nids 
établis au sol. D'autre part, de petites cavités creusées dans le 
rocher peuvent n’abriter qu’un seul nid. Dans ce cas, il ne s’agit 
pas à proprement parler d’un terrier puisque la chambre d'habita- 
tion communique directement, sans tunnel d'accès, et par une 
large ouverture, avec l'extérieur. 

Le nid proprement dit est très simplement constitué de quel- 
ques brindilles enchevêtrées. 

Les premières éclosions ont eu lieu pendant notre séjour aux îles 
Gambier, aux alentours du 15 novembre. L'observation du déve- 
loppement embryonnaire d’un certain nombre d'œufs permettait 
alors de penser que la période des éclosions ne devait pas dépasser 
quelque trois semaines. Par ailleurs, dès le début d'avril, les 
colonies étaient totalement désertées, et aucun oiseau, adulte ou 
poussin, n’y était observé. 

On sait que les durées d’incubation sont très voisines chez les 
différentes espèces de Puñfins : 50-53 jours chez Puffinus lhermi- 
nieri (Snow 1965), 52-58 jours chez P. assimilis (GLauErT 1946), 
53 jours chez P. gravis, 54 jours (52-55) chez Calonectris diome- 
dea (ZiNo 1971), 51 jours chez Puffinus puffinus (HARRIS 1966). 
On peut penser qu’il en va de même chez P. nativitatis et que la 
durée d’incubation doit atteindre à peu près 55 jours. 

Les durées d'élevage des poussins sont, elles aussi, très voi- 
sines : 94 jours chez P. tenuirostris (MARSHALL et ServenrY 1956), 
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97 jours chez P. griseus (RICHDALE 1963), 94 jours chez Proceliaria 
aequinoctialis (MouGix 1970), aux alentours de 97 jours chez Calo- 
nectris diomedea (JouaNIN et Roux 1966). Chez Puffinus nativitalis, 
la durée de l'élevage des poussins se place vraisemblablement aux 
alentours de 95 jours. 

Dans ces conditions, si les éclosions se produisent entre le 
15 novembre et le 5 décembre, on doit pouvoir observer les pontes 
entre le 20 septembre et le 10 octobre (!), et l'envol des poussins 
en fin de croissance entre le 20 février et le 15 mars. Les premiers 
retours d'adultes, qui se produisent fréquemment chez les Puffins 
deux mois avant les premières pontes, devraient donc débuter en 
juillet (). La figure 4 regroupe ces résultats. 

Le calendrier de la reproduction semble être identique aux îles 
Pitcairn où WiLLraMs (1960) a observé des œufs en octobre-novem- 
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Fig. 4. — Le cycle reproducteur présumé de Puffinus nativitatis dans l'archi- 
pel des Gambier. 


(1) Sept œufs des îles Gambier mesurent en moyenne 59,7 (57,7-61,5) X 
39,8 (38,6-40,4) mm, un œuf de Oeno (Wizziams 1960) 61 X 39,5 mm, un œuf 
de Laysan (Fisner 1903) 58 X 40 mm. 

@) Peut-être un peu plus tard, puisque Taiaucr (1973) n'a pas observé 
Vespèce à terre au début août, ce qui d’ailleurs ne prouve pas qu'elle n'y était 
pas, les premières arrivées étant toujours assez discrètes et les oiseaux peu 
assidus à leurs colonies. 
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bre. A l’île Christmas, qui est située pratiquement sous l'équateur, 
les oiseaux se reproduisent toute l’année. Dans le Pacifique nord, 
où Fisher (1903) a observé des œufs dans la seconde moitié du 
mois de mai ( à l'ile Laysan) et HOWELL et BARTHOLOMEW (1961) 
des poussins nouveau-nés le 20 juin (à l’île Midway), le cycle 
reproducteur semble avancé de quelque cinq mois par rapport à 
l’archipel des Gambier. 

Six contenus stomacaux d'adultes ont été prélevés. Quatre 
d’entre eux (67 %) contenaient des restes de céphalopodes, les deux 
autres (33 %) des restes de poissons. Encore que le petit nombre 
de spécimens étudiés permette difficilement de tirer des conclusions, 
il semblerait que le Puffin de la Nativité soit un teutophage moins 
strict que les Ptérodromes. 

Douze mesures de la température rectale prises de jour chez 
des adultes de Puffinus nativitatis nous ont donné une moyenne 
de 38°0 (37°3-39°0), valeur voisine de celle que HOWELL et BARTHO- 
LOMEW (1961) ont obtenue de jour chez 10 oiseaux de l’atoll de 
Midway : 38°1. La température des couveurs est un peu plus basse 
que celle des oiseaux qui ne couvent pas : 37°8 (37°3 - 38°6) contre 
38°5 (38°0 - 39°0). 


Puffin du Pacifique Puffinus pacificus (Gmelin). 


Très abondamment répandu dans l'Océan Indien et dans 
l'Océan Pacifique, le Puffin du Pacifique niche sur les côtes austra- 
liennes et sur la plupart des archipels. Dans notre zone d'étude, 
il semble ne se reproduire que dans l’archipel des Gambier, au moins 
sur deux îlots, Manui et Makaroa. Un oiseau visiteur a été observé 
à Mururoa (Tuamotu) le 13 avril 1967. 

Les poids et les mensurations de 5 spécimens sont donnés au 
tableau II. 

Les nids du Puffin du Pacifique de l'archipel des Gambier pré- 
sentent une nette orientation préférentielle. Sur l’ilot Manui, dans 
leur quasi-totalité, ils sont localisés sur la face sud-est. 

Les Puffins du Pacifique sont des nidificateurs hypogées typi- 
ques. Leurs terriers sont installés à une altitude assez élevée, dans 
la zone en pente douce qui surmonte les falaises où sont établis les 
nids du Puffin de la Nativité, donc, contrairement à ceux-ci, tota- 
lement à l'abri des embruns. Cette zone présente deux aspects 
différents auxquels correspondent deux types de nids assez dis- 
semblables. Sa partie haute est nue, caillouteuse, recoupée de 
petites falaises de un mètre de hauteur où s’ouvrent les orifices 
des terriers. A l’orifice d’entrée, unique et dont le diamètre semble 
être largement supérieur aux besoins des oiseaux, fait suite un 
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tunnel d’accès très long (près de deux mètres parfois), droit ou 
coudé, qui conduit à une chambre d'habitation spacieuse où le nid 
est installé, Le tunnel se prolonge parfois au-delà de cette chambre 
d'habitation. Le nid proprement dit est constitué de quelques brin- 
dilles enchevêtrées. Ces terriers volumineux, le plus souvent grou- 
pés, semblent dans la plupart des cas, être d'anciens terriers de 
lapins réoccupés, ce qui explique leurs dimensions exagérées. 

La partie basse de cette zone, dont le relief est moins chaotique, 
supporte une abondante végétation herbacée. Les terriers, de taille 
beaucoup plus réduite (le tunnel d'accès ne mesure que quelques 
dizaines de centimètres de longueur), y sont beaucoup moins grou- 
pés. Les orifices d’entrée y sont masqués par la végétation. 

Notre visite de novembre 1965 se produisait pendant la période 
de pariade du Puffin du Pacifique. Les oiseaux étaient alors nom- 
breux sur l'ilot Manui, le plus souvent accouplés, et se livraient à 
des parades vocales intenses à l’intérieur des terriers. La dissection 
montrait des gonades bien développées chez les deux sexes. Aucun 
œuf ni aucun poussin n’était observé. 


Lors de nos visites de la fin avril et du début-mai, aucun adulte 
n'était noté. Les nids étaient occupés par des poussins en mue, les 
plus âgés en avance d’à peu près un mois sur les plus jeunes (). 
Les premiers départs se produisaient aux alentours du 10 mai, 
la majorité à la fin du mois. 


Enfin, l'espèce était totalement absente de l'archipel des Gam- 
bier au début août (THiBauLT 1973). 


Il est vraisemblable que la durée de l'incubation et celle de 
l'élevage des poussins chez Puffinus pacificus sont peu différentes 
de ce qu’elles sont chez les autres espèces de Puffins : à peu près 
55 jours d’incubation et 95 jours d'élevage. Dans ces conditions, si 
les envols de poussins se produisent entre le 10 mai et le 10 juin, 
on doit pouvoir observer des éclosions entre le 5 février et le 5 mars, 
et des pontes entre le 10 décembre et le 10 janvier (fig. 5). Les 
Premiers retours d'adultes se produisent avant la mi-novembre et 
après la mi-août, à une date qu’il est bien difficile de préciser. A 
l'île Raoul (OLrvER 1955), ils se font moins de deux mois avant les 


Pontes, mais à l'ile Christmas (GALLAGHER 1960) près de quatre 
mois avant, 


(8) Huit Poussins d’âges divers étudiés le 28 avril 1969 présentaient les 
Mensurations suivantes : poids : 518 g (465-550) ; aile : 252 mm (222 - 284) ; 
culmen : 87,7 mm (36-39) ; tarse : 43,7 mm (39-45). Tous sont dans leur 
fan dede décroissance pondérale qui les aménera de leur poids manlrogns à 


Jeur poids d’envol. Les plus âgés ont dé à prati ttei) S 
ns plus âg jà pratiquement atteint leurs dimen. 
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Fig. 5. — Le cycle reproducteur présumé de Puffinus pacificus dans l'archipel 
des Gambier. 


Le calendrier de la reproduction paraît être identique à l’île 
Raoul (Ou1ver 1955) où les oiseaux réoccupent leurs colonies à la 
mi-octobre et pondent au début décembre. Les poussins naissent à la 
fin janvier et s'envolent en mai. Dans l’hémisphère nord, par contre, 
le cycle reproducteur est décalé de quelques mois. Les pontes se 
produisent en avril-mai à l'ile Christmas (GALLAGHER 1960) et en 
juin sur l'atoll de Midway (HoweLc et BARTHOLOMEW 1961). 

Les six contenus stomacaux prélevés montrent la prédominance 
des céphalopodes dans le régime alimentaire des Pufñfins du Paci- 
fique. Tous en contenaient des restes. Un d’entre eux renfermait en 
plus des débris de poissons. 


Petit puffin Puffinus lherminieri Lesson. 


Le Petit Puffin est très abondant dans la zone tropicale des 
océans Indien, Pacifique et Atlantique. En Polynésie, il niche à 
l'île Christmas, aux îles Phoenix, Samoa, Marquises, Tuamotu et aux 
îles de la Société. Dans notre zone d'étude, on ne le trouve que dans 
l'archipel des Gambier, au moins sur trois îlots, Manui, Motu Teiku 
et Makaroa. 
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Les mensurations de 37 adultes des îles Gambier sont données au 
tableau IV. Elles coïncident avec celles qui sont connues pour la 
sous-espèce P. L. polynesiae. Les îles Gambier paraissent ainsi cons- 
tituer la limite vers l’est de l'aire de nidification de la sous-espèce 
qui n’est en effet pas connue aux îles Pitcairn. 


TABLEAU IV 
Mensurations du Petit Puffin Puffinus lherminieri des îles Gambier 

Sexe g 3°) CE 
Nombre de spécimens 12 8 37 
Poids (g) 195 (175 - 210) 180 (170 - 200) 200 (165 - 220) 
Aile (mm) 190 (185-195) 195 (190 - 205) 195 (185 - 205) 
Queue (mm) 80 ( 75- 85) 80 ( 75- 90) 80 ( 65- 90) 
Culmen (mm) 27,5 (26,0 - 29,0) 27,6 (26,8 - 28,8) 27,5 (23,0 - 31,0) 
Onglet (mm) 20,9 (19,2 - 22,5) 20,9 (19,8 - 22,0) 20,9 (19,2 - 23,8) 
Tarse (mm) 37,7 (35,2 - 39,0) 37,9 (37,0-39,0) 37,3 (32,0 - 41,2) 
Doigt médian armé (mm) 42,4 (39,5 - 45,2) 41,3 (38,6 - 43,8) 42,5 (38,6 - 45,2) 


Les nids du Petit Puffin de l'archipel des Gambier présentent 
des localisations très diverses, mais leur densité est particulièrement 
élevée sur les pentes orientées au nord (Motu Teiku) ou au nord- 
ouest (Manui). Leur altitude est assez variable : à Motu Teiku on en 
rencontre à quelques mètres au-dessus du niveau de la mer. Le 
plus souvent, toutefois, elle est relativement forte, les nids étant 
établis dans les zones en pente douce qui surmontent les falaises, 
c'est-à-dire au même niveau que ceux du Puffin du Pacifique mais 
avec une orientation différente. 

Comme l'oiseau des îles Bermudes (PALMER 1962) et celui des 
îles Galapagos (Snow 1965), le Petit Puffin des îles Gambier est de 
préférence un nidificateur hypogée. Parfois établis dans des éboulis 
de rochers ou sous des racines, les terriers sont le plus souvent 
creusés dans la terre, sous couvert végétal ou dans une zone nue. 
A un orifice d'accès de petit diamètre fait suite un couloir d'accès 
de quelques dizaines de centimètres de longueur qui conduit à une 
chambre d'habitation plus spacieuse où le nid, constitué très simple- 
ment de quelques brindilles enchevêtrées, est installé. Parfois aussi, 
les Petits Puffins réoccupent d’anciens terriers de lapins dont les 
dimensions sont beaucoup plus importantes, comme c’est le cas 
sur la face sud-est de l'ilot Manui où d’ailleurs les Puffins du 
Pacifique agissent de même. Enfin, il existe des nids simplement 
adossés à un rocher et ouverts dans les autres directions, d’autres 
installés dans un abri sous roche. 

On voit que les Petits Puffins manifestent un éclectisme extrême 
dans le choix de leurs sites de nidification des îles Gambier. Cela 
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est peut-être dû à leur considérable abondance, qui ne permet pas 
à tous les oiseaux de nicher dans des lieux où toutes les conditions 
favorables seraient réunies (‘). 

Lors de nos visites de novembre et de avril-mai, tous les stades 
du cycle reproducteur du Petit Puffin étaient représentés dans les 
terriers de l'archipel des Gambier, de l’œuf récemment pondu 
au poussin en fin de mue, prêt à l’envol. 

On sait que la durée de l’incubation atteint 50 à 53 jours chez 
Puffinus lherminieri subalaris (SNOW 1965) et 51 jours chez P.1. 
therminieri (PALMER 1962). L'élevage des poussins dure 75 ou 
80 jours chez la première sous-espèce, 72 jours chez la seconde. 
Il s'écoule donc à peu près 130 jours entre la ponte et l’envol des 
poussins. Il est vraisemblable qu’il en va à peu près de même chez 
P. 1. polynesiae aux îles Gambier. 

Dans ces conditions, un poussin en fin de mue à la mi-novembre 
provient d’un œuf pondu au début juillet. Comme il existe en 
novembre des œufs à tous les stades de l’incubation et des poussins 
à tous les stades de la croissance, on peut admettre que la ponte est 
ininterrompue entre juillet et novembre. De même, un poussin 
en fin de mue en avril provient d'un œuf pondu en décembre. 
Comme tous les stades du cycle reproducteur sont représentés en 
avril-mai, on peut admettre que la ponte est ininterrompue entre 
décembre et mai (‘). Ainsi, les pontes du Petit Puffin des îles Gam- 
bier se déroulent au moins pendant 11 mois de l’année, les rensei- 
gnements ne faisant défaut que pour le seul mois de juin. Il est 
bien peu probable que ce mois fasse exception à la règle (°). Il sem- 
blerait donc que le Petit Puffin des îles Gambier, comme celui des 
îles Galapagos (Snow 1965) mais à la différence de celui des îles 
Bermudes (PALMER 1962), se reproduise toute l’année. 


(4) D'ailleurs, une certaine compétition territoriale intra-spécifique semble 
exister chez le Petit Puffin des îles Gambier. Deux nids contenant un œuf, 
marqués en novembre 1965, étaient occupés en avril 1966, lun par un poussin 
en duvet, l'autre par un poussin en mue. Dans les deux cas, trois ou quatre 
mois avaient séparé les deux pontes successives. Il semble peu probable qu'un 
même couple ait pu les effectuer, et nous préférons croire que deux couples 
s'étaient succédés sur le même nid dans un intervalle de temps aussi bref. 

(5) Quatorze œufs des îles Gambier mesuraient en moyenne 48,1 (15,9- 
50,9) X 34,3 (32,5-35,4) mm. Ils étaient done un peu plus petits que ceux du 
P. L therminieri des îles Bahamas (PaLMER 1962) : 52,6 X 35,7 mm. L'adulte 
est, lui aussi, légèrement plus petit. 

(8) Notons cependant que lors de sa visite du début août, Tmmaur (1973) 
n'a pas observé de jeunes poussins, ce qui aurait dû être le cas si des pontes 
se produisaient en juin, Mais notons également que cet auteur n'a pas observé 
les grands poussins provenant des œufs dont nous avons observé la ponte en 
mai. L'ilot Motu Teiku, où Tmipaur a travaillé, n’héberge qu'un petit nombre 
de Puffinus lherminieri. Il est possible, dans ces conditions, que la période de 
ponte y soit limitée dans le temps, ce qui ne semble pas être le cas à Manui où 
la population est plus importante. 
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On sait que le cycle reproducteur du Petit Puffin est annuel aux 
iles Bermudes (PALMER 1962), alors qu'il ne dure que 9 mois aux 
îles Galapagos (Snow 1965). Nous ne pouvons conclure sur ce 
point en ce qui concerne les îles Gambier. 

Les six contenus stomacaux prélevés aux îles Gambier ne conte- 
naient que des céphalopodes. On sait (PaLwER 1962) que Puffinus 
Therminieri peut également s’alimenter de poissons de petite taille. 

Quatorze mesures de la température rectale d'adultes nous ont 
donné une moyenne de 37°8 (37°2 - 38°6). Cette valeur concerne des 
oiseaux couveurs des deux sexes prélevés dans leurs terriers en 
plein jour. 


HYDROBATIDAE 


Pétrel-tempête à gorge blanche Nesofregelta fuliginosa (Gmelin). 


Des colonies du Pétrel-tempête à gorge blanche sont connues à 
l'île Christmas, aux îles Phoenix, Marquises, Fidji, Samoa et aux 
Nouvelles-Hébrides. Dans notre zone d'étude, l'oiseau ne niche 
que dans l'archipel des Gambier, au moins sur deux îlots, Manui 
et Motu Teiku. Cet archipel semble d’ailleurs constituer la limite 
à l’est et au sud de son aire de répartition, puisqu'il n’a été signalé 
ni aux îles Australes ni dans le groupe Pitcairn. 

Les mensurations d’une femelle adulte de Manui (îles Gambier) 
sont comparées au tableau V avec celles d'oiseaux d’autres localités 
de nidification (d’après Bourne 1957 et comm. pers., Murpny 1924, 
et les collections du Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris). 
Il semble que l'opinion de BOURNE (1957) — la taille des oiseaux 
augmenterait d'est en ouest, les oiseaux les plus petits vivant aux 
îles Marquises, les plus grands aux îles Samoa — ne se vérifie pas. 
Notre spécimen, qui provient de la limite est de l'aire de répartition 
de l’espèce, a des mensurations égales ou le plus souvent supérieures 
à celles des plus grands oiseaux des autres localités. Nous n’avons 
mesuré qu’un seul adulte des îles Gambier, mais quatre poussins 
de la même localité qui n'avaient pas encore terminé leur crois- 
sance avaient des tarses compris entre 44,0 et 50,0 mm, des doigts 
médians armés compris entre 34,2 et 37,5 mm, ce qui semblerait 
prouver que la grande taille de notre adulte n’est nullement excep- 
tionnelle. La pauvreté des renseignements disponibles concernant 
la taille de cette espèce dans ses différentes localités de nidification 
permet difficilement de tirer des conclusions. Cependant, il semble- 
rait que les oiseaux de petite taille — dont l’aile est inférieur à 200 
mm — nichent au nord de l'aire de répartition (îles Marquises, 
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Christmas et Phoenix), alors que les oiseaux de grande taille 
— dont l’aile mesure 200 mm ou plus — sont installés au sud 
(Nouvelles-Hébrides, îles Samoa et Gambier). 


Dans l'archipel des Gambier, les nids du Pétrel-tempête à gorge 
blanche sont installés de préférence sur les pentes des îles orientées 
au sud (au sud-est à Manui, au sud-ouest à Motu Teiku). Leur alti- 
tude est variable. A Motu Teiku, on les trouve au sommet des 
falaises dominant la mer, sur les mêmes replats que ceux du Puffin 
de la Nativité, à Manui dans la zone herbeuse en pente douce qui 
surmonte les falaises, parmi les nids du Puffin du Pacifique et au- 
dessus de ceux du Puffin de la Nativité, 


Comme ceux de l’île Christmas (GALLAGHER 1960) qui installent 
leurs nids dans des tlerriers sous couvert végétal ou dans des 
crevasses du corail, les Pétrels-tempête des îles Gambier pratiquent 
un mode de nidification hypogée. Les terriers sont de très petite 
taille, quelques dizaines de centimètres de profondeur, parfois 
même trop peu profonds pour abriter totalement l'adulte ou le 
poussin en fin de mue. Ils sont creusés dans la terre nue ou sous une 
végétation herbacée, à Manui comme à Motu Teiku. 


Lors de nos visites de la fin avril et du début mai, les nids du 
Pétrel-tempête à gorge blanche étaient vides. Un unique adulte était 
observé, le 7 mai 1966. Au début du mois d'août 1971, TaiBaucr 
(1973) notait des oiseaux couvant des œufs. En novembre 1965, 
les terriers observés ne renfermaient ni œufs ni poussins en duvet, 
mais uniquement des poussins en fin de croissance dont le duvet 
avait déjà disparu. La différence d’Age entre le plus vieux et le plus 
jeune atteignait, semble-t-il, trois semaines au maximum. Les pre- 
miers envols paraissaient devoir se produire à la fin novembre 


On sait que chez les Pétrels-tempête, il s’écoule un peu moins de 
quatre mois entre la ponte et l’envol du poussin, exception faite 
pour le Pétrel de Wilson Oceanites oceanicus chez qui l’incubation 
et l'élevage des jeunes peuvent ne durer qu’un peu plus de trois 
mois (RogerTs 1940), ceci pouvant être considéré comme une adap- 
tation au climat extrême que cette espèce doit affronter sur ses lieux 
de nidification. Chez Pelagodroma marina (RICHDALE 1944), l’incu- 
bation dure 55 ou 56 jours, l'élevage des poussins 57 ou 58 jours, 
au total 113 jours. Chez Oceanodroma leucorhoa, les chiffres cor- 
respondants sont 41 ou 42 jours et 63 à 70 jours, soit au total 
104 à 112 jours, chez O. castro, 39 à 42 jours et 62 à 76 jours, au 
total 101 à 118 jours (PazmER 1962). Si le cycle reproducteur de 
Nesofregetta fuliginosa se déroule de la même manière que celui des 
autres Hydrobatidae, il devrait donc s’écouler approximativement 
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110 jours entre la ponte et l’envol du poussin, 45 à 50 jours pour 
l'incubation, 60 à 65 jours pour l'élevage du poussin. 

Dans ces conditions, si les envols des poussins en fin de crois- 
sance se produisent approximativement entre le 20 novembre et le 
10 décembre, les œufs doivent être pondus entre le 1 et le 20 août, 
et éclore entre le 20 septembre et le 10 octobre, ce qui correspond 
bien aux observations. Un adulte a été observé au nid le 7 mai. Il est 
possible que les retours d'adultes sur les territoires de nidification 
débutent autour de ceile date (lig. 6). 


Mars 


Aduites présents sur les lieux de nidification 


Juillet 


Août 


+50. 
Septembre 


Octobre 


#60 


Novembre | 


Jenvier 


RUE 


Février 
er | 


Fig. 6. — Le cycle reproducteur présumé de Nesofregetta albigularis dans l'ar- 
chipel des Gambier. 


H1 s'écoule donc un peu plus de quatre mois entre les premières 
pontes et les derniers départs de poussins en fin de croissance. La 
période de reproduction semble être beaucoup plus étalée dans le 
temps dans les autres localités où le Pétrel-tempête à gorge blanche 
a été étudié. A l'ile Christmas (GALLAGHER 1960), il se reproduit 
probablement pendant toute l’année. Aux îles Marquises (MURPHY 
1924), des œufs et des poussins à tous les stades de la croissance 
ont été prélevés en septembre et en octobre, ce qui correspond 
à un intervalle d’au moins sept mois entre les premières pontes et 
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TABLEAU V 


Mensurations du Pétrel-tempête à gorge blanche dans différentes localités 
de nidification 


Aile (mm) 
les Marquises (5) 185 (175 -188) 
Îles Phoenix (4) 193 (183 -198) 
Ile Christmas (2) 196 (193 - 198) 
Nouvelles-Hébrides (5) 200 (194 - 204) 
Îles Samoa (1) 209 
Iles Gambier (1) 205 

TABLEAU VI 


Queue (mm) 


93 (88-96) 
96 (83-103) 
101 (100-102) 
102 (97-104) 
112 

111 


Mensurations du Paille-en-queue à brins rouges 


des îles Tuamotu et Gambier 


Poids (g) 760 (590 - 950) 
Aile (mm) 335 (315-352) 
Queue (mm) 105 ( 90-120) 
Culmen (mm) 66,6 (61,0 - 74,2) 
Tarse (mm) 30,7 (27,8 - 34,0) 
Doigt médian armé (mm) 52,5 (49,0 -57,0) 


Culmen (mm) 


15,3 (14-17) 
17,3 (16-18) 
17,0 (17-17) 
16,4 (15-17) 
18 

17,0 


Tarse (mm) 


43,6 (42-44) 
45,5 (44-46) 
44,5 (43 - 46) 
45,8 (45-47) 
47 

48,0 


Doigt médian armé (mm) 


32,2 (31-33) 
33,3 (31-35) 
32,0 (32-32) 
33,0 (31 - 86) 
34 

35,0 


TABLEAU VII 


Le régime alimentaire du Paille-en-queue à brins rouges 
des îles Tuamotu et Gambier 


Aliments 


Poissons 
Céphalopodes 
Crustacés 


Nombre de contenus 


stomacaux 


11 
10 
i 


Pourcentage 
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les derniers envols. La petite taille des colonies des îles Gambier 
pourrait expliquer cette compression du cycle reproducteur. 

Les quatre contenus stomacaux prélevés en novembre étaient 
constitués exclusivement de restes de céphalopodes. Comme les 
Procellariidae de cette région, le Pétrel-tempête à gorge blanche est, 
de préférence, un teutophage. 


PHAETONTIDAE 


Paille-en-queue à brins rouges Phaeton rubricauda Boddaert. 


Le Paille-en-queue à brins rouges a colonisé de nombreux archi- 
pels de l'océan Pacifique. Dans notre zone d’étude, il niche à Maka- 
roa (archipel des Gambier) et, dans l'archipel des Tuamotu, à Timoe 
où il semble être très abondant, à Fangataufa et à Maturei-Vavao. 
11 a été observé à Puka-Puka où SEurar (1904) l'avait déjà signalé, 
à Marutea du Sud où on nous a affirmé qu'il se reproduisait, et à 
Mururoa où il ne niche certainement pas. Aux îles Australes, il 
a été noté lors de notre passage à Raevavae et à Rapa. 

Les mensurations de 30 adultes des îles Tuamotu et Gambier 
sont données au tableau VI. La queue a été mesurée sans tenir 
comple des rectrices médianes : les Polynésiens aimant à en 
parer leurs maisons, les oiseaux nichant sur des atolls habités ou 
fréquemment visités en sont le plus souvent dépourvus. 

Les Paille-en-queue à brins rouges des îles Tuamotu nichent 
le plus souvent en colonies bien délimitées. À Fangataufa, les nids 
sont installés de préférence à l’est de l’atoll. A Maturei-Vavao, c’est 
au contraire au sud et au sud-ouest qu'ils sont abondants, et à 
Timoé (SeuraT 1903) sur les motus de la partie méridionale de l’île. 
On voit que, s’il existe une variation importante dans l'orientation 
des colonies d’un atoll à l’autre, le secteur nord paraît être rarement 
utilisé. 

Dans l'archipel des Gambier, malgré nos recherches, nous n'avons 
noté qu’un seul nid de Phaeton rubricauda. I était installé pra- 
tiquement au centre de l’ilot Makaroa, d’ailleurs au même endroit 
au cours de trois années consécutives. 

Sur les atolls, les colonies sont établies à très faible altitude () 
—— quelques mètres tout au plus au dessus du niveau de la mer — 
aussi bien du côté de la mer que du côté du lagon. Comme cela est 
fréquent chez cette espèce (HOwELL et BARTHOLOMEW 1962, SEURAT 
1903, Fisner 1903, GALLAGHER 1960), les nids sont installés sur 


.(7) Le nid obsérvé dans l'archipel des Gambier était par contre installé au 
point culminant de l’ilot Makaroa, sur une zone plane, parmi de hautes herbes. 
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le sol, au pied des arbres, sous des buissons ou dans une végétation 
herbacée qui les abritent dans une certaine mesure contre le soleil : 
en fait, s’il est exceplionnel que des nids soient établis en plein 
soleil, il est presque aussi rare qu'ils en soient parfaitement protégés, 
contrairement à ce qui est de règle à l’île Christmas (GALLAGHER 
1960). Notons enfin que les falaises ne sont jamais colonisées par 
celte espèce dans notre zone d'étude : cela est le cas, par contre 
à l'ile Pitcairn (Wizcrams 1960). 

Le nid est le plus souvent constitué par une simple dépression 
dans le sable. Il peut y avoir apport de débris végétaux, mais cela 
n'est pas constant. 

Les colonies de Phaeton rubricauda de l’etoll de Fangataufa ont 
été visitées à plusieurs reprises au cours de l’année, en janvier, 
février, mars, avril, juin et décembre. Dans tous les cas, on a obser- 
vé des œufs à tous les stades de l’incubation et des poussins à tous 
les stades de la croissance (f). 

On sait (Oziver 1955) que le P. r. roseotincta de l’île Raoul 
couve son œuf pendant 35 jours et élève son poussin pendant 
approximativement 90 jours. Il s'écoule done à peu près 4 mois entre 
la ponte et l’envol du poussin en fin de croissance. Il est vraisem- 
blable qu’il en va de même pour l'oiseau des îles Tuamotu. 

Dans ces conditions, un poussin en fin de mue au 1‘ décembre 
provient d’un œuf pondu au 1* août. Comme il existe au 1° décem- 
bre des œufs à tous les stades de l’incubation et des poussins à tous 
les stades de la croissance, on peut admeltre que la ponte est 
ininterrompue entre le début août et la fin novembre. Un raison- 
nement analogue appliqué aux autres visites permet de constater 
que les pontes ne cessent pas entre août et juin. Les renseigne- 
ments nous manquent pour le seul mois de juillet, mais il est bien 
peu probable que la ponte ne s’y poursuive pas. A Fangataufa, donc, 
on peut observer des oiseaux reproducteurs pendant toute l’année ; 
les pontes sont étalées au minimum sur 11 mois de l’année, et fort 
probablement sur toute l’année. 


(8) Précisons ici que la ponte du Paille-en-queue à brins rouges des îles 
Tuamotu est constituée par un œuf unique, lisse, de coloration variable mais le 
plus souvent tacheté de brun sur fond rose. Seurar (1934) avait signalé trois 
œufs par couvée sur l'ile Timo. 11 s'agissait manifestement d’une confusion, 
personne n'ayant, à notre connaissance, jamais mentionné des pontes aussi 
abondantes pour cette espèce. Seurar parlaît par ailleurs de poussins nidifuges, 
cé qui est manifestement erroné. 

Les dimensions moyennes de 34 œufs des îles Tuamotu atteignent 67,1 (60,4 - 
76,1) %X 46,9 (43,6-49,4) mm. Ouiven (1955) cite les dimensions de trois œufs 
de l'île Raou](58,5 x 48,5 mm ; 66 X 49 mm ; 69 X 47,5 mm), et Fisuer (1903) 


celles d'un œuf de l'île Laysan (67 X 45 mm). Il n'y a pas de différences 
notables. 
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L'atoll de Maturei-Vavao n’a été visité qu’à une seule reprise, du 
29 mars au 4 avril. On y a observé des œufs à tous les stades de 
l'incubation et des poussins à tous les stades de la croissance. Dans 
ces conditions, la période de reproduction s'étend au moins sur 8 
mois, du début décembre à la fin juillet, les pontes se produisant 
au moins entre le début décembre et la fin mars. 

Enfin, sur le seul nid observé dans l’archipel des Gambier, la 
ponte se produisait en mars, l’envol du poussin vraisemblablement 
à la mi-juillet. 

Comme à Fangataufa, on peut trouver pendant toute l’année des 
oiseaux reproducteurs à l'île Christmas (GALLAGHER 1960), alors qu’à 
l'île Raoul (OLIvER 1955), la période de reproduction est bien déli- 
mitée, les adultes réoccupant leurs colonies en octobre, les derniers 
poussins s’envolant en mai. 

Si des oiseaux reproducteurs sont présents sur l’atoll de Fan- 
gataufa pendant toute l’année, le cycle reproducteur de chacun 
d’entre eux semble être annuel. Citons ici quelques exemples. Deux 
couveurs bagués en mars 1966 ont été retrouvés un an plus tard avec 
un œuf. Un oiseau non couveur bagué à la même date a été contrô- 
lé 13 mois plus tard, en avril 1967 avec un œuf récemment pondu. 
Deux couveurs bagués en février et en mars 1966 ont été revus en 
avril 1967, inemployés à la suite de la perte de leur œuf. L'oiseau 
EY 1014, bagué comme couveur le 10 février 1966, a été noté 
couvant un œuf putréfié le 19 avril 1967. Enfin, le seul nid 
observé dans l’archipel des Gambier était occupé par un jeune pous- 
sin le 3 mai 1966 et le 29 avril 1967, et par un œuf le 5 avril 1968, 
ce qui permet de penser que la ponte s'était déroulée à peu près 
à la même date au cours de trois années consécutives. 

Notons encore que les adultes semblent revenir chaque année 
au même nid, ou tout au moins dans le voisinage immédiat du nid 
de l’année précédente. Ajoutons enfin qu'il est exceptionnel d’obser- 
ver des immatures à terre. Il est probable que, leur croissance ter- 
minée, ces oiseaux gagnent la mer pour y séjourner pendant une 
longue période sans revenir à la côte. 

Les résultats de l'étude de vingt contenus stomacaux et régurgi- 
tats de poussins et d'adultes des îles Tuamotu sont exposés au 
tableau VII. On voit que le Paille-en-queue à brins rouges s’alimente 
indifféremment, et presque exclusivement de céphalopodes et de 
Poissons. 

Treize mesures de la température rectale effectuées sur des cou- 
veurs des deux sexes capturés au nid durant le jour, nous ont donné 
une valeur moyenne de 38°8 (37°6 - 39°8), chiffres voisins de ceux 
que HoweLL et BARTHOLOMEW (1962) ont obtenu chez 10 oiseaux 
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de l'atoll de Midway : 39°0. Nous avons vu précédemment que le 
Paille-en-queue à brins rouges des îles Tuamotu niche dans une 
ombre très relative. C’est probablement cette localisation de ses 


nids qui explique l'élévation de sa température centrale. 


Paille-en-queue à bec jaune Phaelon lepturus Daudin. 


Assez fréquent dans l'océan Pacifique, le Paille-en-queue à bec 
jaune se reproduit dans un grand nombre d’archipels. Dans notre 
zone d'étude, il n’a été observé que sur deux îles de l’archipel des 
Gambier, Mangareva et Makaroa, el à Raevavae (iles Australes). 

Une femelle adulte de Mangareva (îles Gambier) présentait les 
mensurations suivantes : poids: 300 g ; aile : 265 mm ; queue : 
130 mm (abstraction faite des rectrices médianes) ; eulmen : 51,5 
mm ; tarse : 21,0 mm ; doigt médian armé : 37,0 mm. Ces valeurs 
sont proches de celles données par Murpuy (1936), OLIVER (1955) et 
PALMER (1962) pour des oiseaux d’autres localités. 

Les Phaeton lepturus n’ont été observés qu'à la fin avril el 
au début mai dans l'archipel des Gambier. Ils étaient alors peu 
nombreux -- nous n'avons jamais observé de groupes comptant 
plus d'une dizaine d'oiseaux — et se livraient à des parades vocales 
énergiques. On les voyait parfois au sol, sur des petites plate-formes 
dans des falaises verticales orientées au nord, au flane du Mont 
Duff et à la Pointe de Teakaruanine à Mangareva, et au point 
culminant de l’île à Makaroa. Les nids paraissaient pouvoir être ins- 
tallés sur ces plates-formes, mais les falaises nous étaient tota- 
lement inaccessibles. En raison de l’activité vocale des oiseaux, 
il est possible qu’avril-mai soit la période de la pariade aux îles 
Gambier. 

Un seul contenu stomacal a été prélevé. 1 ne renfermait que des 
poissons. 


SULIDAE 


Fou à pieds rouges Sula sula (Linné). 


L'espèce est fréquente dans l'océan Pacifique où elle se repro- 
duit sur la plupart des archipels. Dans notre zone d'étude, elle 
niche à Fangataufa, Elle a été observée à Maturei-Vavao où elle 
niche peut-être, et à Mururoa où elle ne niche pas. On nous V'a 
signalée à Reao où nous ne l’avons pas observée. Enfin, SEURAT 
(1904) la mentionne à Puka-Puka. Dans l'archipel des Gambier. 
nous l'avons notée à Tekava, où il est peu probable qu’elle se 
reproduise. Enfin, nous ne l'avons pas aperçue lors de notre pas- 
sage dans les îles Australes. 
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Des mesurations d'adultes et d’immatures des deux sexes 
provenant des îles Tuamotu sont données aux tableaux VIII et IX. 
Chez les adultes, les mâles sont un peu plus légers et un peu plus 
petits que les femelles. Les immatures ont une taille à peine 
plus réduite que celle des adultes. Ces valeurs s'accordent avec 
celles que cite Murpny (1936) pour des oiseaux de l'océan Atlan- 
tique et de l’est de l’océan Pacifique. 

Comme cet auteur l’a mentionné, les deux phases de couleur 
existent dans l'archipel des Tuamotu. La phase brune est certes la 
plus abondante, mais les effectifs de la phase blanche ne sont pas 
négligeables. Il existe des couples mixtes, formés par un individu 
de phase blanche et un individu de phase brune. 


TABLEAU VIII 


Mensurations de Fous à pieds rouges adultes des îles Tuamotu 


Sexe & e 
Nombre de spécimens 5 5 

Poids (g) 850 (780-910) 1000 (885 - 1120) 
Aile (mm) 370 (360 - 380) 385 (875 - 395) 
Queue (mm) 210 (185 - 220) 215 (190 - 230) 
Culmen (mm) 82,4 (81,0 - 84,2) 83,4 (81,5 - 85,5) 
Tarse (mm) 35,3 (34,2 - 37,0) 35,5 (32,8 - 39,2) 


Doigt médian armé (mm) 71,1 (68,5 


73,0) (69,5 - 78,0) 


TABLEAU IX 


Mensurations d'adultes et d’immatures chez le Fou à pieds rouges 
des îles Tuamotu 


Classe d'âge Adultes Immatures 
Nombre de spécimens 10 6 

Poids (8) 930 (780-1120) 805 (685 - 945) 
Aile (mm) 380 (360 - 395) 385 (380 - 390) 
Queue (mm) 210 (185 - 230) 190 (180 - 200) 
Culmen (mm) 82,9 (81,0 - 85,5) 79,9 (75,5 - 81,5) 
T'arse (mm) 35,4 (32,8 - 39,2) 33,0 (29,8 - 35,0) 
Doigt médian armé (mm) 73,1 (68,5 - 78,0) 71,0 (68,0 - 74,5) 


Les colonies du Fou à pieds rouges sont établies dans les zones 
est et sud de l’atoll de Fangataufa, aussi bien du côté du lagon 
que du côté de la mer. Les nids sont installés sur des arbres ou des 
buissons, à 1,50 m ou 2 mètres au moins au dessus du sol. Des 
espèces végétales diverses sont utilisées, à l'exception du pandanus 
(le cocotier n’existant pratiquement pas sur cet atoll). 

Le nid est assez volumineux. Il est formé de branchages et de 
feuilles enchevêtrés, parfois cimentés par les excréments des 
Oiseaux. 

Lors des visites effectuées aux colonies de Sula sula de l’atoll de 
Fangataufa à la mi-octobre, à la fin novembre et au début décem- 
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bre, et dans la seconde moitié de mars, les nids observés renfer- 
maient des œufs à tous les stades de l’incubation et des poussins 
à tous les stades de la croissance (°). 

On sait (VERNER 1961) que la durée d'’incubation de Sula sula 
sula atteint 45 jours en moyenne, et que la durée de l'élevage du 
poussin au nid varie entre 13 et 16 semaines (®). Il s'écoule donc 
à peu près 5 mois entre la ponte et l’envol du poussin en fin de 
croissance. Tout permet de penser que ces valeurs s'appliquent 
également à la sous-espèce polynésienne. 

Un poussin en fin de croissance au 1* décembre provient done 
d'un œuf pondu au 1* juillet. Un œuf pondu au 1* décembre 
produira un poussin qui s’envolera le 1* mai. Comme il existe au 
1* décembre tous les stades du cycle reproducteur entre l'œuf 
récemment pondu et le poussin en fin de mue, la ponte est done 
ininterrompue entre le début juillet et le début décembre, et la 
période de reproduction s'étend entre le début juillet et le début 
avril. Un raisonnement analogue appliqué à nos autres visites per- 
met de constater que la ponte ne cesse pas entre mai el mars, et 
que la période de reproduction s’étend sur toute l’année. 

Il y a done, à quelque époque de l’année que ce soit, des Fous 
à pieds rouges reproducteurs sur Jatoll de Fangataufa. La ponte 
se déroule sans interruption pendant 11 mois de l’année — les 
données ne nous manquant que pour le mois d'avril — et proba- 
blement pendant toute l’année. 

Cet étalement dans le temps du cycle reproducteur semble 
être assez fréquent chez le Fou à pieds rouges. Au Honduras Bri- 
tannique, VERNER (1961) note des pontes entre la mi-octobre et la 
mi-avril ; dans l'océan Pacifique nord, à l'ile Christmas, Gar- 
LAGHER (1960) observe des œufs en avril et en septembre-novembre. 

Pour VERNER (1961), l'immature de première année du Fou 
à pieds rouges continue à dépendre de ses parents pour son ali- 
mentation longtemps après qu’il soit capable de voler. Cela ne sem- 
ble pas être toujours le cas en Polynésie, et les immatures peu- 
vent quitter l’atoll où ils sont nés dès qu'ils sont capables de voler. 
Le poussin EY 0901, bagué à Fangataufa le 19 janvier 1966 alors 
qu'il était loin d’avoir terminé sa mue, son duvet étant encore très 
abondant, était retrouvé 55 jours plus tard à Mururoa, atoll situé 


(9) La longueur moyenne de 6 œufs de l'atoll de Fangataufa atteignait 
59,0 mm (55,0 - 64,7), le diamètre moyen 39,6 mm (37,7-41,9). Ces valeurs sont 
voisines de celles citées par Murray (1936), Fiser (1903) et Venxen (1961) 
pour d’autres localités. 

(10) A Fangataufa, un poussin né le 3 décembre 1965 avait quitté son nid 
le 21 mars 1966, à l'âge de 108 jours. Cette durée d'élevage, la seule que nous 
possédions, est en accord avec celles de Verner (1961). 
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à quelques dizaines de kilomètres du précédent. Dans ce cas 
précis, le départ en migration avait dû suivre immédiatement 
l'acquisition de la faculté de voler. 


TABLEAU X 
Le régime alimentaire du Fou à pieds rouges dans l'archipel des Tuamotu 
Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 
Poissons 8 80,0 
Céphalopodes 4 40,0 
Crustacés 1 10,0 


Les résultats de l'étude de 10 contenus stomacaux d'adultes 
et de poussins sont exposés au tableau X. Comme cela est fré- 
quent, nos oiseaux s’alimentaient surtout de poissons et, dans une 
plus faible mesure, de céphalopodes. La présence d'un crustacé 
dans un contenu stomacal est accidentelle. Il s’agit d’un Isopode 
Cymothoidae, parasite de poisson, qui a été vraisemblablement 
ingéré avec son hôte. 


Fou masqué Sula dactylatra Lesson. 


Comme le Fou à pieds rouges, le Fou masqué est très abon- 
dant dans l'océan Pacifique où il se reproduit sur la plupart des 
archipels. Dans notre zone d'étude, des colonies existent dans 
l'archipel des Tuamotu à Fangataufa et à Maturei-Vavao. On l’a 
observé à Tureïa, à Reao et à Pukarua où il n’est pas impossible 
qu’il niche. On nous a affirmé qu'il se reproduisait à Marutea du 
Sud, mais nous n'avons pu le vérifier. Enfin, Seurar (1904) le 
signale à Puka-Puka où nous ne l’avons pas observé. Dans l’archi- 
pel des Gambier, il est possible qu’il niche sur l'ilot Manui, 

Les mensurations de 17 spécimens des îles Tuamotu sont 
données au tableau XI. 


Les colonies des Fous masqués présentent une certaine orien- 


TABLEAU XI 

Mensurations de Fous masqués adultes des îles Tuamotu 
Sexe a 
Nombre de spécimens 3 ñ S$ 
Poids (g) 1625 (1550-1750) 1850 (1180-2050) 1815 (1180 - 2050) 
Aile (mm) 435 (430-450) 430 (370-460) 435 (370-462) 
Queue (mm) 190 (175-200) 180 (175-185) 180 (175 - 200) 
Culmen (mm) 101,5 (99,0-104,0) 103,5 (96,0-110,5) 103,4 (96,0-110,5) 
Tarse (mm) 55,3 (51,0-59,0) 57,9 (53,5-65,5) 57,4 (51,0- 65,5) 


Doigt médian armé (mm) 92,0 (87,2-94,8) 95,9 (91,2-99,0) 95,2 (87,2- 99,0) 


Source : MNHN. Paris 
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tation préférentielle, à l’est et au sud sur l'atoll de Fangataufa, 
au sud-est et au sud-ouest sur l’atoll de Maturei-Vavao. Aucun 
nid n’a été observé dans la zone située au nord de ces deux atolls. 

Sur les motus où existent des colonies, on ne trouve pratique- 
ment pas de nids du côté du lagon. Presque tous sont établis du 
côté de la mer libre, ou dans les hoas non fonctionnels qui sépa- 
rent deux motus. Ces régions paraissent être plus ventées que les 
plages du lagon, ce qui augmenterait le pouvoir de refroidissement 
et faciliterait l’envol des oiseaux, habituellement assez difficile. 

Dans l'archipel des Tuamotu, les nids sont établis en terrain 
plat, sur la roche nue des platiers, sur les plages sableuses ou 
parfois dans une végétation trop basse pour leur fournir un quel- 
conque abri contre le soleil. On voit ainsi l'intérêt que les oiseaux 
ont à nicher dans des zones ventées pour, en quelque sorte, 
compenser la rigueur de l'insolation par une élévation du pouvoir 
de refroidissement due au vent. Dans l'archipel des Gambier, au 
contraire, on nous a affirmé que les Fous nichaient dans les falai- 
ses de l'ilot Manui. Nous n’avons pu contrôler cette information, 
que nous livrons sous toutes réserves. 

Comme cela est fréquent (NELSON 1967), la densité des nids est 
extrêmement faible. En fait, on peut à peine parler de colonies pour 
les oiseaux des îles Tuamotu, plusieurs dizaines de mètres sépa- 
rant, dans le meilleur des cas, deux nids proches. 

A l'ile Ascension (DORWARD 1962), la durée d’incubation du Fou 
masqué varie entre 42 et 46 jours, celle de l'élevage du poussin 
atteint approximativement 120 jours. NEzson (1967) cite un chif- 
fre analogue pour l'oiseau des îles Galapagos : 115 jours pour le 
premier vol, mais ajoute que l'envol définitif ne se produit que 
vers le cent-soixante-dixième jour, 

Lors de notre visite du début décembre à V’atoll de Fangataufa, 
nous observions des œufs à tous les stades de l'incubation et des 
poussins à tous les stades de la croissance, jusque aux immatures 
encore nourris par leurs parents, mais déjà capables de voler. Au 
mois de mars, nous ne notions que des œufs et des jeunes pous- 
sins, et le 15 avril un poussin en début de mue et un autre en fin 
de mue (1). 

En comptant approximativement 7 mois entre la ponte et le 
départ du poussin, on voit que les plus vieux poussins de décembre 
proviennent d'œufs pondus à la fin mai ou au début juin. Comme 


(11) La ponte du Fou masqué des îles Tuamotu est constituée par un (30 % 
de nids étudiés) ou deux œufs (70 % des nids étudiés). La longueur moyenne 
de quatre d’entre eux atteignait 629 mm (57,4-69,0), le diamètre moyen 
43,2 mm (49,2 - 45,1), chiffres un peu inférieurs à ceux cités par MURPHY (1936). 


Source : MNHN. Paris 
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il existe également des œufs en décembre, la ponte doit être ininter- 
rompue de juin à décembre, et les derniers œufs de décembre 
doivent donner des immatures en juin de l’année suivante, 

Un raisonnement analogue appliqué à nos autres visites permet 
de voir que des oiseaux reproducteurs sont présents toute l’année 
sur l’atoll de Fangataufa. Les pontes se déroulent au moins entre 
le début juin et le début avril. Seuls la fin avril et le mois de mai 
échappent à nos observations. Il est possible que des pontes con- 
tinuent à s’y produire. 

Sur l’atoll de Maturei-Vavao, notre visite du 28 mars au 4 avril 
ne nous permettait d'observer que des œufs, dont aucun n'avait 
commencé à éclore. Les premières pontes avaient done dû se pro- 
duire à peu près entre le 20 février et la fin mars. Les premiers 
poussins devaient naître entre le 5 avril et le 15 mai, terminer 
leur mue entre le 5 août et le 15 septembre, et s'envoler 
entre le 5 octobre et le 15 novembre. Nous ne possédons aucun 
renseignement concernant les dernières pontes. Elles ne semblent 
pas pouvoir se produire après le mois d'août car, si cela était, nous 
aurions observé des poussins en fin de mue lors de notre visite 
du début avril. 

On sait que, aux îles Galapagos (NELSON 1967), le cycle repro- 
ducteur se déroule entre septembre et juin ou juillet. A Oeno, 
WizLtams (1960) a noté des œufs et des poussins à la mi-octobre, 
et des poussins à la fin janvier à Henderson. Le cycle reproducteur 
semble donc être légèrement décalé dans le temps d'une localité 
à l’autre dans l’est de l'océan Pacifique. 


TABLEAU XII 


Le régime alimentaire du Fou masqué de l'archipel des Tuamotu 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 

Poissons 12 75,0 

Céphalopodes 6 37,5 

Débris végétaux a 6,2 


Les résultats de l'étude de 16 contenus stomacaux et régurgitats 
d'adultes et de poussins sont exposés au tableau XII. Comme c’est 
le cas dans d’autres localités, les poissons forment la plus grande 
part de l'alimentation des Fous masqués des îles Tuamotu, les 
céphalopodes ne venant qu’en second rang. 

Comme nous le verrons par la suite, la Grande Frégate Fregata 
Minor exerce sur le Fou masqué des îles Tuamotu une prédation 
alimentaire non négligeable. Sur l’atoll de Fangataufa, quand les 
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Fous masqués reviennent de la mer en début de soirée, l'estomac 
plein, ils sont systématiquement attaqués par les Frégales, et 
contraints à régurgiter leur contenu stomacal. La prédation directe 
des Frégates sur les poussins de Fous masqués semble par contre 
ne pas exister. 


Fou à ventre blanc Sula leucogaster (Boddaert). 

L'espèce est assez fréquente dans l'océan Pacifique, où elle 
niche sur la plupart des archipels. Dans notre zone d'étude, elle 
se reproduit à Manui (iles Gambier). Dans l'archipel des Tuamotu, 
elle a été observée à Tureia, à Pukarua et à Reao où des colonies 
existent peut-être. Aux îles Australes, elle a été aperçue à Rapa sur 
l'ilot Karapo iti. 

Les mensurations de 6 femelles des îles Tuamotu et Gambier 
sont données au tableau XIII. Nos valeurs ne sont pas sensiblement 
différentes de celles citées par Murpuy (1936) et DORwaRD (1962) 
pour des oiseaux d’autres localités. 


TABLEAU XII 


Mensurations du Fou à ventre blane des îles Tuamotu et Gambier 


Poids (g) 1350 (1120 - 1600) 
Aile (mm) 405 (390 - 425) 
Queue (mm) 195 (190-205) 
Culmen (mm) 100,9 (96,2 - 107,2) 
Tarse (mm) 45,8 (43,0 - 47,0) 
Doigt médian armé (mm) 88,7 (86,2 - 92,8) 


La seule colonie observée est située dans les falaises verticales 
dominant la mer de la face nord-ouest de l’ilot Manui (archipel des 
Gambier). Les nids sont établis sur de petites plate-formes, à des 
altitudes variables mais toujours assez faibles : de quelques 
mètres à une vingtaine de mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Toute cette zone est extrêmement humide, et balayée par les 
embruns lorsque la mer est un peu forte. 

Les nids sont diversement constitués, de cailloux de tailles 
variables dans la partie basse de la falaise, de branchages entre- 
croisés plus ou moins soudés par les déjections des oiseaux dans 
sa partie haute qui est proche de la zone boisée en pente douce qui 
surmonte la falaise. 

L'oiseau pratique le même type de nidification dans les falai- 
ses aux Antilles (PINCHON 1963). Par contre, à supposer qu'il se 
reproduise dans l'archipel des Tuamotu, son mode de nidifica- 


tion ne peut qu'y être différent, les falaises n’existant pas sur 
les atolls. 


Source : MNHN. Paris 
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Les quelques renseignements que nous pouvons fournir au 
sujet du cycle reproducteur du Fou à ventre blanc concernent 
uniquement les îles Gambier, et plus précisément Pilot Manui. La 
colonie de Fous qui s’y trouve est très petite. Elle semble compter 
au maximum une vingtaine de nids et, à toutes les époques de 
l'année où nous y avons effectué des visites, nous n’avons jamais 
observé plus d'une dizaine d'adultes de concert. 

La colonie a été visitée dans la seconde moitié du mois de 
novembre, à la fin avril et au début mai. Si des adultes étaient 
observés presque quotidiennement à chacune de ces visites, tous 
les nids étaient vides à l'exception d’un seul, qui contenait un 
poussin nouveau-né et un œuf le 15 novembre 1965. 

On sait (DorwarD 1962) que chez le Fou à ventre blanc de 
l'ile Ascension, l'incubation dure de 43 à 47 jours, la croissance 
du poussin à peu près 120 jours. Si, comme cela est probable, il en 
va de même chez la sous-espèce polynésienne, un poussin né le 
15 novembre provient d’un œuf pondu aux alentours du 1° octo- 
bre. Il terminera sa croissance aux alentours du 15 mars. 


Ainsi, la période de reproduction du Fou à ventre blanc des îles 
Gambier s'étend au moins entre octobre et mars. Il est probable 
qu’elle est sensiblement plus longue — on sait en effet que, 
dans certaines localités, les oiseaux nichent toute l’année — mais 
la période s'étendant entre mai et novembre nous a totalement 
échappé. 

Quatre contenus stomacaux de Fous à ventre blanc des îles 
Tuamotu et Gambier ont été prélevés. Tous contenaient des pois- 
sons, un d’entre eux renfermant également des céphalopodes. 
Dans d’autres localités (PALMER 1962, DorwanD 1962), le Fou à 
ventre blanc est également de préférence un ichthyophage, et secon- 
dairement un teutophage. 


Aux îles Tuamotu et Gambier, les Fous à ventre blanc sont 
Soumis à une prédation alimentaire de la part des Grandes Fré- 
gates Fregata minor. Si ces dernières se contentent le plus sou- 
vent de les poursuivre jusqu’à ce qu'ils aient régurgité leur conte- 
nu stomacal, elles peuvent également les mordre en vol, et les 
secouer jusqu’à ce que la régurgifation se produise (2). 

En mer, les Fous à ventre blanc peuvent être victimes des 
requins. Un d’entre eux, endormi sur l’eau aux îles Gambier, a été 


(2) Comme eela a été signalé pour les oiseaux des îles Bahamas (PaLMEr 
1962), les Fous à ventre blanc non reproducteurs des fles Tuamotu et Gambier 
sont présents à terre le matin et dans la soirée. Ils passent la journée en mer 
pour s'alimenter et ne reviennent à la côte qu’en fin d'après-midi, l'estomac 
plein. C'est alors qu'ils sont attaqués par les Frégates. 
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attaqué et tué par un individu de grande taille d'espèce indéter- 
minée. 


FREGATIDAE 


Grande Frégate Fregata minor (Gmelin) 


Abondante dans l'océan Pacifique, la Grande Frégate a colonisé 
pratiquement tous les archipels. Dans notre zone d'étude, elle a été 
observée aux îles Tuamotu (à Hao, Puka-Puka, Tureia, Mururoa, 
Fangataufa, Pukarua, Reao, Marutea du Sud, Maturei-Vavao) et 
aux îles Gambier (à Manui, Makaroa et Tauna), c’est-à-dire prati- 
quement partout. Paradoxalement, sa nidification n’a été notée 
que sur deux atolls, Fangataufa et Maturei-Vavao. Il est fort pos- 
sible qu'elle se produise également sur d’autres atolls, et peut-être 
même aux îles Gambier. 

Le tableau XIV donne les mensurations d'adultes et d’immatures 
des îles Tuamotu et Gambier. Les deux classes d'âge ont approxi- 
mativement même taille et même poids. Le dimorphisme sexuel 
favorable aux femelles, net chez les adultes, est également très 
apparent chez les immatures. 

On sait que chez les Grandes Frégates, la couleur des parties 
nues varie considérablement d’une localité à l’autre. Aux îles 
Tuamotu et Gambier, tous les mâles adultes observés avaient le 
bec noir — sauf un oiseau chez qui il était bleu — et les pattes 
noirâtres, toutes les femelles adultes le bec bleu clair et les pattes 
couleur chair. Les immatures, mâles et femelles, avaient le bec 
bleu clair. Les pattes des mâles étaient bleuâtres, tirant sur le 
gris, les pattes des femelles couleur chair. 

Les Grandes Frégates nichent dans la zone sud-est de Fatoll 
de Fangataufa, dans la zone sud à Maturei-Vavao, et probablement 
au sud-est à Reao et à Pukarua. Ainsi, dans l’archipel des Tua- 
motu, elles semblent préférer les zones situées au sud des atolls 
pour établir leurs colonies. 

Les nids se rencontrent aussi bien du côté du lagon que du 
côté de la mer. Ils sont toujours installés en colonies! parfois très 
denses sur des arbres ou des buissons, au moins à deux mètres 
au-dessus du niveau du sol, et jamais posés sur le sol comme cela 
a été observé dans d’autres localités comme le groupe Martin Vaz 
par exemple (MurpxyY 1936). Des espèces végétales diverses sont 
utilisées, à l’exception semble-t-il des pandanus et des cocotiers, 
où il arrive cependant que les oiseaux se perchent. 

Le nid, formé de branchages entrecroisés, est assez volumineux. 
On peut en observer plusieurs sur le même arbre, jusqu’à quatre 
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TABLEAU XIV 


Mensurations de Grandes Frégates Fregata minor des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe 
Classe d'âge 

Nombre de spécimens 
Poids (g) 

Aile (mm) 

Queue (mm) 

Culmen (mm) 

Tarse (mm) 

Doigt médian armé (mm) 


adultes immatures 
1050 (880 - 1230) 1150 (1020 - 1300) 
545 (510-570) 555 (530-585) 
355 (345-375) 325 (310-335) 
97,1 (92,0 - 100,0) 95,4 (94,8 - 96,0) 
20,2 (18,0 - 22,0) 19,6 (19,0 - 20,2) 
68,2 (65,0 - 72,0) 68,5 (68,0 - 69,0) 


TABLEAU XV 


© 
adultes immatures 
11 

1400 (1250 - 1550) 1350 (1250 - 1520) 
580 (550 - 600) 560 (550-570) 
365 (300 - 400) 310 (260-335) 
111,6 (108,0 - 114,0) 113,0 (109,0 - 118,0) 
21,7 (19,2 - 24,0) 21,6 (19,2 - 23,5) 
72,4 (68,5 - 77,8) 73,6 (69,0 - 77,2) 


Le régime alimentaire de la Grande Frégate des îles Tuamotu et Gambier 


Aliments Nombre de contenus 
stomacaux 

Poissons 13 

Céphalopodes 8 

Débris végétaux 1 


Pourcentage 


68,4 
42,1 
5,3 


Source - MNHN. Paris 


226 L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


parfois à Fangataufa, côte à côte souvent avec des nids de Fous 
à pieds rouges Sula sula. On voit que le territoire de chaque 
couple est assez réduit, puisqu'il n’est constitué que par le nid et 
les branches proches. 

Sur l’atoll de Fangataufa, à la mi-octobre, on notait sur les nids 
des œufs à tous les stades de l’ineubation et des poussins à tous 
les stades de la croissance. La situation était analogue au 
début décembre à ceci près que les poussins les plus âgés que 
nous ayons observés devaient avoir deux mois à peu près (#). 
Des couples paradant au nid nous permettaient de penser que les 
pontes devaient se poursuivre pendant quelques temps encore, 
Dans la seconde moitié de mars, des œufs à tous les stades de 
l'incubalion occupaient les nids. Enfin, à la fin juin (PLessis, 
comm. pers.), on n’observait que des poussins âgés correspondant 
à des œufs pondus entre la mi-janvier et la fin-mars. 

Il existe à notre connaissance bien peu de données concernant 
le cycle reproducteur de la Grande Frégate. Toutefois, GALLAGHER 
(1960) pense que la durée d’incubation varie aux alentours de 40 
jours. Chez les espèces voisines, les renseignements sont presque 
aussi peu abondants. PALMER (1962) donne une durée d’incuba- 
tion voisine de 40 jours à Fregata magnificens. Pour STONEHOUSE 
et STONEHOUSE (1963), Fregata aquila couve son œuf pendant 44 
jours. La croissance du poussin demande au moins 6 mois, mais 
il n'est pas rare d'observer des immatures plus âgés encore ali- 
mentés par leurs parents. On peut penser qu’il en va de même chez 
Fregata minor, et que l’incubation dure à peu près un mois et demi 
et l'élevage des poussins six mois. 

Dans ces conditions, si on se reporte à nos di 
voit que le cycle reproducteur de la Grande Frégate est continu 
sur l’atoll de Fangataufa, et que des pontes se déroulent au cours 
des 12 mois de l’année IR 

Les résultats de l'étude de 19 contenus stomacaux d’ 
poussins et d’immatures de Grandes Frégates sont 


ates de visites, on 


adultes, de 
exposés au 


(13) Notons iei que l’atoll de Fangataufa héberge une importante population 
de travailleurs Paumotu qui s’alimentent éventuellement des grands poussins 
de Frégatés, et également de Fous masqués. L' 


absence des grands poussins n'est 
donc pas dans ces conditions un critère bien significatif. 


G9 Comme partout ailleurs, la ponte de la Grande Frégate des tles Tuamotu 
Gt constituée par un œuf unique, Cependant, nous avons noté une ponte de 
deux œufs sur l’atoll de Fangataufa, sans pouvoir certifier que tous deux 
praient été pondus par la même femelle, Un d'entre eux était fortaent em. 
bryonné, l'autre ne montrait aucun début de développement. 

La longueur moyenne de 2 œufs de l’atoll de Fangataufa atteignait 68,3 mm 
(651-719), le diamêtre moyen 46,4 mm (43,2-48.9). Outven 955) cite des 


chiffres voisins, 67 mm pour la longueur et 45 mm pour le diamètre, sans 
toutefois préciser la localité. 
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tableau XV. On voit que dans les iles Tuamotu et Gambier, ces 
oiseaux se nourrissent surtout de poissons et accessoirement, mais 
de façon non négligeable, de céphalopodes. Si on se reporte au 
tableau XII, on remarque que leur régime alimentaire et celui du 
Fou masqué Sula dactylatra sont pratiquement les mêmes. Cela 
n'est pas pour surprendre. S'il arrive que les Frégates pêchent 
elles-mêmes, elles semblent surtout s’alimenter par prédation sur 
les Fous masqués, et secondairement sur les Fous à ventre blanc 
Sula leucogaster et même sur les Sternes huppées Sferna bergü. 

Ceci étant, leur régime alimentaire est peu varié aux îles Tua- 
motu et Gambier. On sait que dans d’autres localités, en plus de 
la prédation alimentaire, elles peuvent exercer une prédation 
directe sur les poussins d’autres espèces ou sur de jeunes mammi- 
fères, ce qui n’a jamais été observé dans notre zone d'étude, pas 
plus d’ailleurs qu'aux îles Pitcairn (Wiczrams 1960). 


Petite Frégate Fregata ariel (G. R. Gray). 

La Petite Frégate niche sur de nombreux archipels de l'océan 
Pacifique. Dans l’est de la Polynésie (SrBLEy et CLapp 1967), on la 
trouve aux îles Marquises (Hatatu) et aux îles Tuamotu (Mata 
Hiva, Hiti, Nengo Nengo). 

Nous ne l'avons observée, en petit nombre, que sur l’atoil de 
Hao (îles Tuamotu), au mois de mai en 1967 et 1968. Il est possi- 
ble qu’elle y niche. Mais il pouvait tout aussi bien s’agir d'oiseaux 
en visite, provenant probablement de l’atoll proche de Nengo 
Nengo. On sait (SiBLEY et Crarp 1967) que la Petite Frégale est 
capable de migrations importantes. C’est également sans doute un 
oiseau migrateur que THisauLT (1973) a observé en vol à Akamaru 
{îles Gambier) le 7 août 1971. 


ARDEIDAE 


Aigrette des récifs Demiegretta sacra (Gmelin) 

L'Aigrette des récifs est extrêmement abondante dans l'Océan 
Pacifique. Son aire de nidification est limitée au nord par le Japon, 
à l’ouest par la Chine, la Thailande et Sumatra, au sud par l'Aus- 
tralie et la Nouvelle-Zélande. A l’est, on la trouve jusqu'aux îles 
Pitcairn. 

Mayr et AMADON (1941) reconnaissent deux sous-espèces. D. s. 
Sacra peuple l'ensemble de l’aire de nidification, à l'exception de la 
Nouvelle-Calédonie et des îles Loyalty où niche une sous-espèce 
de taille supérieure, D. s. albolineata. 
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Dans l’est de la Polynésie, nous avons rencontré l’Aigrette des 
récifs sur tous les atolls étudiés de l’archipel des Tuamotu, et sur 
toutes les îles de l'archipel des Gambier. 

Les mensurations d'adultes et d’immatures des deux sexes pro- 
venant des îles Tuamotu et Gambier sont données au tableau XVI. 
On voit que, pour un même sexe, il n'existe pas de différences 
notables entre adultes et immatures qui ont pratiquement la même 
taille, le poids des seconds étant cependant en moyenne un peu plus 
faible que celui des premiers. Par contre, il existe un dimorphis- 
me sexuel assez net chez les immatures comme chez les adultes, 
les mâles étant en moyenne plus grands et plus lourds que les 
femelles. 

Les mensurations des oiseaux des îles Tuamolu et Gambier 
sont comparées au tableau XVII avec celles de spécimens des 
îles de la Société et de Nouvelle-Calédonie figurant dans les col- 
lections du Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris. On 
voit que les oiseaux des îles Tuamotu et Gambier (Demiegretta 
sacra sacra) sont sensiblement plus petits que ceux de Nouvelle- 
Calédonie (D. s. albolineala). On remarquera également la grande 
taille du spécimen des îles de la Société. 

On sait que deux phases de couleur existent chez l’Aigrette des 
récifs adulte, une phase sombre et une phase claire dont les pro- 
portions respectives varient en fonction des localités. Pour 172 
spécimens des îles Tuamotu et Gambier, MAYR et AMADON (1941) 
ont noté des proportions presque égales : 51 % d'individus de 
phase sombre et 49 % d'individus de phase claire. Nos résultats, 
qui ne portent que sur 33 spécimens, sont quelque peu différents : 
67 % de nos oiseaux appartiennent en effet à la phase sombre et 
33 % seulement à la phase claire. Aux îles Gambier, sur un 
total de 19 oiseaux, Taisaucr (1973) a noté 13 spécimens de 
phase sombre et 6 de phase claire. On peut, dans tous les cas, se 
demander si l’échantillonnage était bien représentatif. 

Les nids des Aigrettes des récifs des îles Tuamotu et Gambier 
sont assez régulièrement dispersés sur toute la surface des atolls, 
sans qu'on puisse observer de zones à concentration particuliè- 
rement élevée, et done rien qui ressemble à une colonie. 

Dans l'archipel des Tuamotu, ils sont installés sur des arbres 
ou dans des buissons, à des altitudes variables, entre quelques 
dizaines de centimètres et 2 ou 3 mètres. Des espèces végétales 
diverses sont utilisées, peut-être surtout les pandanus et les miki- 
miki de grande taille. Le nid peut être extrêmement volumineux: 
L'un d’entre eux, observé à Marutea du Sud, était posé sur deux 
branches de pandanus par l'intermédiaire de palmes de cocotiers 


Source : MNHN. Paris 


Mensurations d’adultes et d’immatures de l’Aigrette des récifs 


TABLEAU XVI 


des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe 


(o a 
Classe d'âge adulte immature adulte 
Nombre de spécimens 21 7 12 
Poids (g) 565 (490 - 625) 545 (450-625) 490 (410-5 
Aile (mm) 280 (270 - 300) 275 (265 - 285) 265 (255 - 2 
Queue (mm) 95 ( 81-103) 95 ( 75-104) 85 (75- 3) 
Culmen (mm) 88,1 (84,0 - 93,0) 87,4 (86,0 - 90,5) 83,8 (78,0 - 90,5) 
Tarse (mm) 75,2 (69,2 - 84,5) 12,8 (75,0 - 81,2) 71,4 (66,2 - 76,5) 
Doigt médian armé (mm) 65,2 (58,0 - 69,0) 66,4 (58,5 - 72,2) 627 (65,5 - 67,5) 
Moyenne g Moyenne Q 
Nombre de spécimens 28 17 
Poids (g) 560 (450 - 625) 
Aile (mm) 280 (265 - 300) 
Queue (mm) 95 ( 75-104) 
Culmen (mm) 87,9 (84,0 - 93,0) 82,6 ( 
Tarse (mm) 70,7 ( 
Doigt médian armé (mm) 62,6 (55,5 - 67,5) 
TABLEAU XVII 
Mensurations de l'Aigrette des récifs dans différentes localités 
Localité les Tuamotu et Gambier Archipel de la Société 
Nombre de spécimens 45 1 
Poids (g) 525 (345-625) 625 
Aile (mm) 275 (250 - 300) 295 
Queue (mm) 90 ( 75-104) 110 
Culmen (mm) 85,8 (73,0 - 93,0) 95,8 
Tarse (mm) 74,0 (66,2 - 84,5) 86,8 
Doigt médian armé (mm) 64,4 (65,5 - 72,2) 76,7 


immature 


5 


420 (345 - 490) 
260 (250 - 270) 
80 ( 75- 83) 
79,7 (73,0 - 85,5) 
68,6 (67,0 - 69,2) 
624 (59,0 - 64,3) 


Nouvelle Calédonie 
7 


315 (295 - 340) 


89,0 (85,0 - 95,0) 
86,0 (78,0 - 98,0) 
75,7 (70,0 - 81,0) 
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disposées en triangle. Sur ce support, des brindilles et des feuilles 
séchées étaient entrelacées sur une quarantaine de centimètres 
d'épaisseur. La dépression centrale, où les œufs étaient installés, 
était tapissée de matériaux plus fins. Un nid des îles Gambier 
était au contraire installé sur le sol. Il n’était constitué que de 
quelques brindilles entrelacées. 

Nous ne possédons que peu de données concernant le cycle 
reproducteur de l’Aigrette des récifs des îles Tuamotu et Gambier. 
Cependant, au mois d’août, SEuRAT (1903) observait des pontes à 
Marutea du Sud (#). Dans la même localité, au début novembre, 
des œufs et des jeunes poussins occuppaient les nids. A la fin du 
même mois, un nid de l’archipel des Gambier contenait des œufs. 
Au début décembre, on notait des jeunes poussins à Fangataufa 


De la fin mars au début mai par contre, la visite de plusieurs 
atolls de l'archipel des Tuamotu (Hao, Reao, Pukarua, Maturei- 
Vavao, Mururoa) ne nous permettait d'observer ni œufs ni jeunes 
poussins, mais uniquement des immatures ayant déjà désertés leurs 
nids. 

La période de reproduction semble donc être très longue aux 
îles Tuamotu et Gambier, puisqu'elle dure au moins 6 mois, la 
période des ponies s'étalant au minimum entre août et la fin 
novembre. On sait qu'il en va de même dans d’autres localités : 
en Nouvelle-Zélande (Oziver 1955), la période de reproduction 
dure probablement 6 mois, avec un maximum de pontes entre 
septembre et décembre. 


Les résultats de l'étude de trente-huit contenus stomacaux 
d’Aigrettes des récifs des îles Tuamotu et Gambier sont exposés 
au tableau XVIII. Vingt-huit de nos contenus stomacaux (73,7 %) 
ont été prélevés en mer, dans une eau profonde d’une vingtaine 
de centimètres tout au plus, 3 (7.9 %) à terre. Les sept restants 
(18,4%) ont une origine double. On voit que si les Aigrettes des 
récifs chassent parfois à terre, l'essentiel de leur alimention est 
d'origine marine. Ceci confirme les résultats de l'observation. Il 
est très fréquent de voir les oiseaux, individuellement ou par 
petits groupes pouvant compter jusqu’à une vingtaine de su- 
jets, prospecter à marée basse les mares laissées sur le platier 
extérieur par le recul de la mer. On les voit aussi, mais moins 
fréquemment, pêcher sur les plages du côté du lagon. Aux heures 


(15) La ponte de l’Aigrette des récifs des îles Tuamotu et Gambier comprend 
2 où 3 œufs. Six d’entre eux avaient une longueur moyenne de 44,0 mm (40,3 - 
46,2) et un diamètre moyen de 34,4 mm (33,4 - 35,0). Les cinq œufs de Nouvelle- 
Zélande cités par OLiven (1955) ont des tailles légèrement supérieures : 48 mm 
(46-51) et 35 mm (32-40). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU XVIII 
Le régime alimentaire de l’Aigrette des récifs des îles Tuamotu et Gambier 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 


Mammifères Rongeurs 


(Rattus concolor juv.) 1 2,6 
Lézards 10 26,3 
Poissons 32 84,2 
Crustacés 5 13,2 
Insectes 1 2,6 


chaudes de la journée et à marée haute, ils se réfugient dans la 
végétation des motus où ils chassent. En mer, ils s'alimentent 
surtout de poissons, à terre surtout de lézards. 

Les méthodes de pêche utilisées par les oiseaux des îles Tua- 
motu et Gambier sont également employées dans d’autres localités. 
En Australie (RECHER et RECHER 1972), les oiseaux pêchent sur 
les platiers à marée basse, et chassent à terre à marée haute. En 
mer, ils s’alimentent surtout de poissons, les crustacés n’entrant 
que pour moins de 1 % dans leur régime alimentaire, à la diffé- 
rence de ce qui se produit aux îles Tuamolu et Gambier où la 
part dévolue aux crustacés est sensiblement plus importante. A 
terre, ils chassent les insectes, exercent une certaine prédation 
sur les poussins du Noddi niais Anous stolidus, et une prédation 
alimentaire assez importante sur les Sternes huppées Sterna bergii 
et les Noddis niais À. stolidus. Ces deux types de prédation n’ont 
pas élé observés aux îles Tuamotu et Gambier. 


PHASIANIDAE 
Coq domestique Gallus gallus (Linné) 

À titre anecdotique, signalons la présence de Coqs et de 
Poules sauvages, descendants d'oiseaux domestiques, vivant et se 
reproduisant en totale liberté sur plusieurs îles de l'archipel des 
Gambier (Mangareva, Aukena, Tekava). La coloration du plumage 
est extrêmement variable. Assez paradoxalement, ces oiseaux 
comptent parmi les plus difficiles à approcher parmi l’avifaune des 
Îles Tuamotu et Gambier, en raison de leur extrême méfiance à 
l'égard de l’homme. 


RALLIDAE 


Petit Râle d’Océanie Porzana tabuensis (Gmelin). 


Le Petit Râle d'Océanie P. t. tabuensis a été observé pour la 
dernière fois aux îles Gambier, à Mangareva plus précisément, 
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par la Whitney South Sea Expedition (Murpxy (1924). Nous ne 
l'y avons pas vu, pas plus que TuiBaucr (1973), mais d’après 
des descriptions qu’on nous a faites, il semble y habiter encore, 
sans y être très abondant. On sait qu’il a également pratiquement 
disparu à Tahiti (îles de la Société). 


CHARADRIIDAE 


Pluvier doré asiatique Pluvialis dominica fulva (Gmelin) 


Le Pluvier doré asiatique niche au nord-est de la Sibérie, des 
îles Liakhov au détroit de Béring, et en Alaska, sur la côte de la 
mer de Béring. La période de reproduction débute en juin. En 
migration hivernale, il atteint la Polynésie, la Nouvelle-Zélande, 
l'Australie, Java, la Péninsule Malaise, les îles Philippines et le 
Japon. 

Il ne semble pas être très abondant à l'est de la Polynésie. 
Wicurams (1960) ne le signale pas dans le groupe Pitcairn. Nous 
n’en avons jamais observé aux îles Gambier. A l’est de l'archipel 
des Tuamolu, nous n’en avons noté que sur deux atolls, Reao et 
Hao. 


Si les Pluviers dorés asiatiques demeurent assez exceptionnels 
à Hao, ils sont fort abondants à Reao. Nous en avons observé, en 
nombre, lors de nos trois visites, en octobre 1965, en mai 1967 et 
en avril 1969, ce qui permet de penser qu'ils sont des visiteurs 
réguliers, ce qui d’ailleurs nous a été confirmé par les habitants 
de l'atoll 


Leur abondance à Reao est peut-être causée par des facteurs 
alimentaires. Il existe au nord de l’atoll, du côté du lagon, une 
large zone vaseuse recouverte d’eau à marée haute, mais large- 
ment découverte à marée basse. La nourriture y est abondante 
et d’un accès aisé, et tous les Pluviers de l’atoll s’y rassemblent. Il 
est de fait exceptionnel d’en observer ailleurs. 


Un seul contenu stomacal a été prélevé. Conformément aux 
données de l'observation, il contenait de la vase avec des coquilles 
de petite taille, de Lamellibranches et de Gastéropodes. Les oiseaux 
semblent se nourrir de la même manière à l'ile Christmas où 
GaLLAGHER (1960) les a observés picorant sur les bordures envi 
sées des mares intérieures de l’atoll. Wrrergy et coll. (1952) leur 
attribuent un régime alimentaire très varié, comprenant à la fois 
des graines, des baies, des insectes, des crustacés et des mol- 
lusques. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU XIX 


Mensurations du Pluvier doré asiatique 


Q adulte Q adulte g adulte 
Poids (g) — 115 215 
Aile (mm) 158 156 168 
Queue (mm) 56 54 57 
Culmen (mm) 25,0 24,2 22,5 
Tarse (mm) 44,5 41,0 45,2 
Doigt médian armé (mm) 32,0 30,2 30,2 


Les mensurations de trois oiseaux prélevés sur l’atoll de Reao 
(archipel des Tuamotu) sont données au tableau XIX. Notons 
enfin que deux oiseaux en plumage estival ont été notés, l'un 
le 9 avril à Reao, l’autre le 4 avril à Tahiti (archipel de la Société). 


SCOLOPACIDAE 


Guignette de Polynésie Aechmorhynchus cancellatus (Gmelin). 


Géographiquement très répandue dans l'océan Pacifique, la 
Guignette de Polynésie a été signalée à l'ile Christmas, où elle a 
disparu, sur un grand nombre d’atolls de l'archipel des Tuamotu, 
et sur trois îles de l'archipel des Gambier. 

En fait, si on en juge par nos observations, sa situation n'est 
peut-être pas aussi favorable qu’on pourrait l’imaginer. Dans notre 
zone d'étude, elle a été signalée à Puka-Puka où elle était extré- 
mement abondante lors de la visite de PEALE (PEALE 1848), à Malu- 
rei-Vavao et à Marutea du Sud dans l’archipel des Tuamotu et, 
aux îles Gambier, à Makaroa, Kamaka et Manui, où les voyageurs 
de la Whitney South Sea Expedition l'ont notée en 1922-1923. Lors 
visites, nous ne l’avons retrouvée que dans deux de ces 
Marutea du Sud où elle est moyennement abondante 
probablement en raison du peuplement temporaire de cet atoll 
lors de la pêche de la nacre, et Maturei-Vavao où elle est très bien 
représentée, quoique chassée par les personnes qui séjournent 
parfois dans cette localité. Par contre, nous ne l'avons pas obser- 
vée à Puka-Puka, 125 ans après le passage de PEALE. Il est vrai 
que notre séjour y a été très bref, maïs si l'oiseau avait été aussi 
abondant qu'un siècle plus tôt, il ne nous aurait probablement 
pas échappé. Enfin, nous ne l’avons notée nulle part dans l'archipel 
des Gambier, un demi-siècle après le passage de la Whitney South 
Sea Expedilion, malgré des recherches assidues. L’atoll de Puka- 
Puka possède depuis fort longtemps un peuplement permanent, 
et ceci a vraisemblablement eu de fâcheuses conséquences pour la 
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population de Guignettes de Polynésie. Les îles de Makaroa, 
Kamaka et Manui n’en possèdent pas, mais elles sont fréquemment 
visitées par les habitants de l’île toute proche de Mangareva, ce 
qui a dû entraîner les mêmes conséquences pour les oiseaux. 

Ainsi, dans notre zone d'étude, la Guignette de Polynésie sem- 
ble avoir disparu, ou tout au moins s’être considérablement raré- 
fiée, dans quatre localités sur six dans lesquelles elle avait été 
signalée il y a un demi-siècle ou un siècle. On peut espérer que 
sa situation est plus favorable dans le reste de l’archipel des Tua- 
molu. 

Le tableau XX donne le poids et les mensurations d'oiseaux 
de Marutea du Sud et de Maturei-Vavao. Ils ne semblent pas dif- 
férer beaucoup des spécimens d’autres localités (LarHam 1785, 
PEALE 1848, LOWE 1927). 

Comme l'a fait remarquer GREENWAY (1958), des variations 
individuelles considérables dans la coloration du plumage, qui ne 
sont liées ni au sexe ni à la période de l’année, existent chez les 
oiseaux d’une même localité. 

Dans l'archipel des Tuamotu, à Marutea du Sud et à Maturei- 
Vavao, les Guignettes de Polynésie sont observées aussi bien dans 
la végétation des motus que sur les platiers du côté de la mer 
libre ou sur les plages du côté du lagon, voire même dans les 
hoas séparant deux motus. On sait (PEALE 1848, GREENWAY 1958) 
que les nids sont établis sur le sol, parfois sur les plages des lagons. 
Ils sont formés de morceaux de coquilles, de débris coralliens ou de 
fragments végélaux. Deux œufs étaient présents dans Île nid 
découvert par la Whitney South Sea Expedition (GREENWAY 1958). 


Lors de nos visites à Marutea du Sud en novembre 1965 et à 
Maturei-Vavao à la fin mars et au début avril 1966, nous n’avons 
observé ni œufs ni poussins. Les adultes semblaient alors traverser 
leur période internuptiale, ce qui correspond bien aux observations 
des auteurs antérieurs. Un nid a été noté le 5 mai à Tuanake par 
les chercheurs de la Whitney South Sea Expedition (GREENWAY 
1958). Par ailleurs, lorsque PEALE (1848) a débarqué à Puka-Puka 
le 21 août, la reproduction battait son plein. On trouvait dans les 
nids des œufs et des poussins. Si les cycles reproducteurs se dérou- 
lent en synchronie dans les différents atolls, la Guignette de Poly- 
nésie est un reproducteur hivernal, la période de reproduction 
durant, au maximum, sept mois. 

Six contenus stomacaux ont élé prélevés dans l'archipel des 
Tuamotu, à Marutea du Sud et à Maturei-Vavao. Ils contenaient 
tous des insectes, un d’entre eux renfermant en plus des débris 


Source : MNHN. Paris 


Localité 


Sexe 
Classe d'âge 


Poids (g) 

Aile (mm) 

Queue (mm) @) 

Culmen (mm) 

Tarse (mm) 

Doigt médian armé (mm) 


Marutea 
du Sud 
9 


adulte 
107 
59 
17,5 
23,8 
28,5 


TABLEAU XX 


Mensurations de la Guignette de Polynésie 


Marutea 
du Sud 


Ci 
adulte 


32 
99 
50 
17,2 
25,8 
28,8 


Maturei- Maturei- 
Vavao Vayao 
d d 
adulte adulte 
38 37 
96 96 
54 36 
15,2 16,0 
25,4 25,0 
27,2 27,0 


Maturei- 


Vavao 


& 
adulte 


44 
98 
47 
17,5 
24,2 
25,8 


Maturei- 
Vavao 


immature 


32 
92 
41 
16,0 
22,5 
25,0 


Maturei- 
Vavao 


e 
adulte 


33 
97 
49 
15,2 
21,9 
26,5 


© Plusieurs spécimens sont en mue, La queue est très usée ou imparfaitement repoussée. 


Sexe 
Nombre de spécimens 
Poids (@) 

Aile (mm) 

Queue (mm) 

Culmen (mm) 

Tarse (mm) 

Doigt médian armé (mm) 


TABLEAU XXI 
Mensurations de Courlis d’Alaska adultes 


e 
1 


C3 
4 
460 (380 - 605) 
230 (218 - 253) 
94 ( 86-102) 
82,8 (74,0 - 95,0) 
58,2 (54,5 - 61,8) 
45,1 (42,8 - 47,0) 


485 (405 - 660) 
245 (230 - 255) 
7 (90-101) 
(70,5 - 82,0) 
,5 (53,2 - 59,0) 
47,4 (43,5 - 50,0) 


5 (218 - 25 


95 ( 86-102) 
79,7 (70,5 - 95,0) 


57,3 (53,2 
46,1 (42,8 


Moyenne 


36 
98 
48 
16,4 
24,4 
27,0 
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végétaux. La Guignette de Polynésie est done, avant tout un insec- 
tivore. 

Ces résultats s'accordent avec ceux de LOWE (1927) pour un 
oiseau dont la localité n’est pas précisée. Son contenu stomacal 
était presque entièrement composé de débris d’insectes, fourmis, 
hyménoptères Ghalcidae et homoptères. Dans les nôtres, nous 
n'avons pu reconnaître que des coléoptères. 


Courlis d’Alaska Numenius tahitiensis (Gmelin). 


Le Courlis d’Alaska niche en Alaska (ALLEN 1948). En migration 
hivernale, on le trouve sur un grand nombre d'iles d’Océanie, des 
îles Pitcairn aux îles Fidji et Tonga, Santa-Cruz et Carolines, éven- 
tuellement même jusqu'aux îles Bonin. La migration post-nuptiale 
commence en août. La plupart des oiseaux quittent les territoires 
d’hivernage en mai, mais certains y restent toute l'année. 

Les Courlis d’Alaska sont relativement abondants à l'est de 
la Polynésie, et certainement plus dans l'archipel des Tuamotu, où 
on les a observés sur tous les atolls visités, que sur les îles volcani- 
ques de larchipel des Gambier. Parmi les migrateurs visitant la 
Polynésie pendant leur période internuptiale, ils semblent être les 
seconds en abondance, après les Bécasseaux d'Alaska. Ils étaient 
présents en Polynésie à nos visites d’octobre-décembre et d’avril- 
mai, mais certainement en nombre plus réduit à cette époque où le 
retour vers les territoires de reproduction avait déjà commencé. 

On les observe le plus souvent individuellement ou par petits 
groupes pouvant compter jusqu’à cinq ou six individus, se dépla- 
cant sur les plages des lagons, sur les platiers situés du côté de la 
mer libre à marée basse, ou dans la végétation des motus, à la 
recherche de nourriture. 

Les résultats de l'étude de 14 contenus slomacaux sont exposés 
au tableau XXII. Quatre d’entre eux (28,6 %) ont été obtenus en zone 


TABLEAU XXII 


Le régime alimentaire du Courlis d’Alaska en Polynésie 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 

Gastéropodes (1) 1 71 

Crustacés () 5 35,1 

Insectes 4 28,6 

Scorpions (5) 1 71 

Végétaux 7 50,0 


@) Entré autres, Nerita plicata et Tectarius coronarius. 
@) Entre autres, des Grapsidae et Coenobita perlatus. 
(@) Hormurus australasiae. 
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supralittorale, sept (50,0 %) à terre. Les trois derniers (21,4 %) 
ont une double origine. On voit que le régime alimentaire est varié, 
mais que les oiseaux se nourrissent de préférence à terre. En zone 
supralittorale, les crustacés sont prélevés en premier lieu, à terre, 
les insectes et des graines diverses. Notons qu'un de ces contenus 
stomacaux renfermait les restes d’une quinzaine de Scorpions 
Hormurus australasiae (Mouain et SrockMANN 1969). Une telle ali- 
mentation paraît assez exceptionnelle pour un Limicole, surtout 
en Polynésie où les Scorpions ne sont pas extrêmement abondants. 

Dans d’autres localités, les Courlis d’Alaska ont un régime ali- 
mentaire peu différent. WicLrams (1960) signale des crustacés chez 
un oiseau des îles Pitcairn, SEuRAT (1934) des bernard-l’hermites 
chez des oiseaux des îles Tuamotu. 

Les poids et les mensurations d'adultes prélevés sur divers atolls 
de l’archipel des Tuamotu figurent au tableau XXI. On rémarque- 
ra, entre autres, la variabilité considérable de la longueur — et éga- 
lement de l'épaisseur — du culmen. 


Bécasseau d’Alaska Heteroscelus incanus (Gmelin) 


Le Bécasseau d’Alaska niche dans l'Arctique américain et sovié- 
tique, en Alaska, dans le territoire du Yukon, et au nord-est de la 
Sibérie. La période de reproduction débute, selon les localités, entre 
juin et début juillet. En migration hivernale, la sous-espèce qui nous 
concerne, H. à. incanus, fréquente tout le Pacifique sud, des côtes 
américaines jusqu'aux îles Carolines et Mariannes et au détroit 
de Torrès. 


Le plus abondant des oiseaux migrateurs fréquentant pendant 
sa période internuptiale l’est de la Polynésie, le Bécasseau d’Alaska 
à été observé sur tous les atolls étudiés de l'archipel des Tuamotu, 
et sur toutes les îles de l'archipel des Gambier. 


Nous n’avons pas de renseignements concernant l'état de mue 
des oiseaux à leur arrivée sur leurs territoires d’hivernage. A l’île 
Christmas (GALLAGHER 1960), ils possèdent encore leur plumage 
estival en septembre. Dès la fin octobre, à l’est de la Polynésie, le 
plumage hivernal est apparu. On pourra l’observer jusqu’en mars. 
Dès le début du mois, les oiseaux commencent à muer et, en avril, 
le plumage estival s’observe le plus fréquemment. Ces dates s’accor- 
dent avec celles de GALLAGHER (1960) pour l’île Christmas. Aux 
Îles Hawaï (HENSHAW 1902), le Bécasseau d’Alaska revient en août, 
avec son plumage estival. Il mue immédiatement et, dès la mi- 
Septembre, il a acquis son plumage hivernal. Le plumage estival est 
Mis en place peu avant le départ des oiseaux, en avril ou mai. 
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Nous n’avons que peu de choses à mentionner concernant le 
comportement des Bécasseaux d’Alaska sur leurs territoires d’hiver- 
nage. On les voit se déplacer à la recherche de leur nourriture, 
principalement sur les platiers à marée basse, et sur les plages du 
côté du lagon, beaucoup moins fréquemment dans la végétation 
des motus. Ils sont le plus souvent solitaires, parfois par petits 
groupes. Notons enfin que l'espèce semble être présente toute 
l’année à l’est de la Polynésie. 

Les résultats de l'étude de 26 contenus stomacaux prélevés aux 
îles Tuamotu et Gambier sont donnés au tableau XXIII. 


TABLEAU XXII 


Le régime alimentaire du Bécasseau d’Alaska aux îles Tuamotu et Gambier 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 
Poissons 8 30,8 
Crustacés 20 76,9 
Insectes 3 11,5 
Myriapodes 1 3,8 
Lamellibranches 4 154 
Gastéropodes 2 71 
Végétaux 3 115 


On voit que le régime alimentaire du Bécasseau est extrêmement 
varié. La nourriture est prélevée à terre et en mer, mais les animaux 
aquatiques vivant dans des eaux peu profondes y jouent un rôle 
prépondérant. Parmi ceux-ci, on note surtout des crustacés ("), mais 
aussi des poissons de petite taille et accessoirement des Lamelli- 
branches et des Gastéropodes. La partie prélevée à terre, insectes, 
myriapodes et végétaux (Cocos nucifera), est d'importance moindre. 


En Nouvelle-Zélande (OLrver 1955), l'oiseau se nourrit de 
façon analogue : crustacés, vers, mollusques et insectes constituent 
son régime alimentaire. Sur ses territoires de reproduction (WITHER- 
gy et coll. 1952), il semble préférer les insectes. 


Le tableau XXIV compare les mensurations des mâles et des 
femelles capturés en Polynésie. On voit que les uns et les autres 
ont pratiquement même taille et même poids, avec peut-être un 
très léger avantage en faveur des secondes. 


(16) Parmi les crustacés, les crabes semblent être ingérés de préférence 
(66 % des contenus stomacaux), et parmi eux, les Xanfhidae Leptodius sp. les 
Portunidae Thalamita sp. et surtout les Grapsidae Pachygrapsus sp. (6 contenus 
stomacaux sur 10). Notons également la présence d’autres familles : Diogenidu® 
(Calcinus seurati), Palemonidae, et des Amphipodes Gammariens. 
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TABLEAU XXIV 


Mensurations du Bécasseau d'Alaska Heteroscelus incanus 


Sexe g f: de 
Nombre de spécimens 28 17 45 

Poids (8) 111 (72-180) 129 ( 80-205) 118 ( 72-205) 
Aile (mm) 163 (147-176) 165 (142-182) 164 (142-182) 
Queue (mm) 68 ( 61- 78) 69 (62- 79) 68 ( 61- 79) 
Culmen (mm) 38,5 (34,0-42,2) 39,9 (37,0-42,0) 39,1 (34,0 - 42,2) 
Tarse (mm) 33,7 (31,0-36,2) 34,0 (318-380) 33,8 (81,0-38,0) 
Doigt médian armé (mm) 313 (29,0-93,5) 32,4 (30,8-34,5) 31,7 (29,0 -34,5) 


On remarquera également l'extrême variabilité du poids : de 
70 à 205 g, chez les mâles comme chez les femelles. En fait, pendant 
toute la durée de leur séjour en Polynésie, le poids des oiseaux 
augmente régulièrement. Il atteint un minimum de 90 g en moyen- 
ne en novembre, à l’arrivée des oiseaux, et un maximum de 145 g 
en moyenne en avril, peu avant leur départ. 


Bécasseau Sanderling Crocethia alba (Pallas) 


Le Bécasseau Sanderling est largement répandu dans l'Arctique. 
Il niche dans le nord de l'Amérique, au Groenland, en Islande, au 
Spitzberg et en Sibérie. Pendant sa migration hivernale, on le trou- 
ve dans l'océan Pacifique entre l'Australie et le sud du Chili, sur 
de nombreux atolls du Pacifique sud. 

Dans l’est de la Polynésie, il n’est ni très fréquent, ni très abon- 
dant, certainement plus que le Pluvier doré asiatique toutefois, 
mais beaucoup moins que le Bécasseau d’Alaska et même que le 
Courlis d'Alaska. Ainsi, aux îles Pitcairn par exemple, si STICKNEY 
(1943) en signale, Wiccrams (1960) n'en a jamais noté. 

Il en va de même dans notre zone d’étude, où nous ne l'avons 
observé que sur trois atolls de l'archipel des Tuamotu, à Tureia en 
novembre, à Reao et à Fangataufa en avril, et sur deux îles de 
l'archipel des Gambier, Tekava et Kuaku en avril également. 

Dans tous les cas, les oiseaux étaient fort peu nombreux. On les 
voyait se déplacer sur les plages, du côté de la mer ou du côté du 
lagon, ou dans la végétation des motus, parfois, comme à Tureia, 
au bord de mares d’eau douce, à la recherche de leur nourriture. 

Sur trois contenus stomacaux prélevés, deux contenaient des 
insectes ou des larves d'insectes — en particulier des Staphylini- 
des — le troisième des débris de Lamellibranches et de Gastéropo- 
des. Ce qui confirme bien les données de l'observation. Dans 
d’autres localités (WrrHERBY et coll. 1952), le régime alimentaire 
est également assez varié : crustacés, mollusques univalves et bival- 


4 
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ves, vers marins, insectes (hémiptères, coléoptères, diptères), restes 
de poissons et de méduses, et également éléments végétaux dont 
l'importance est particulièrement grande sur les territoires de 
nidification. 

Deux spécimens prélevés à Tureïa (îles Tuamotu) présentaient 
les dimensions suivantes : poids : 40 et 65 g ; aïle : 121 et 120 mm; 
queue : 43 et 46 mm ; culmen : 27,0 et 26,2 mm ; tarse : 24,0 et 
25,0 mm ; doigt médian armé : 19,0 et 19,5 mm. Tous deux étaient 
des femelles. 


LARIDAE 


Sterne fuligineuse Sterna fuscata Linné. 


Très fréquente dans les mers tropicales et subtropicales, la 
Sterne fuligineuse se reproduit sur la plupart des archipels de 
l'océan Pacifique. Elle ne semble toutefois pas nicher aux îles 
Gambier, où nous l'avons cependant observée. Dans l’archipel des 
Tuamotu, elle nidifierait sur les atolls de Rangiroa, Arutua, Apataki, 
Kauehi, Reïitoru, Tekokota, Napuka et Temoe. Dans notre zone 
d'étude, elle se reproduit à Puka-Puka, Fangataufa et peut-être 
également à Marutea du Sud. Elle visite, sans probablement y 
nicher, les atolls de Mururoa, Pukarua et Maturei-Vavao, plus, 
en dehors de notre zone d'étude, Hikueru et Fakahina. 

Le tableau XXV indique les mensurations d’adultes des îles 
Tuamotu. 


TABLEAU XXV 
Mensurations de Sternes fuligineuses adultes des îles Tuamotu 
Sexe © 
Nombre de spécimens “ 1 
Poids (g) 200 (170-240) 170 
Aile (mm) 290 (283 - 292) 280 
Queue (mm) () 162 (148-178) 150 
Culmen (mm) 43,9 (42,2 - 45,3) 41,5 
Tarse (mm) 23,6 (23,0 - 24,0) 22,0 
Doigt médian armé (mm) 29,0 (28,1 - 29,8) 26,0 


@) Plusieurs spécimens ont les rectrices en mauvais état. 


Le mode de nidification de la Sterne fuligineuse est trop bien 
connu pour qu'il soit nécessaire d’entrer dans les détails. Notons 
toutefois que la colonie de Puka Puka est établie au nord de l’atoll 
du côté de la mer, dans une cocoteraie mal entretenue au sol couvert 
d’une végétation basse, et sur la plage attenante. Les oiseaux ni- 
chent sur le sol, bénéficiant d’un certain abri contre le soleil. 
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A Marutea du Sud (SEURaT 1903), la colonie est installée au 
nord-est de l’atoll. Les œufs sont pondus sur le sol, au pied des 
buissons de mikimiki Pemphis acidula. 

Enfin, à Fangataufa, les oiseaux nichent dans une zone très pau- 
vre en végétation, la plupart des nids ne bénéficiant d’aucun abri 
contre le soleil. 

Sur l’atoll de Puka Puka, PEALE (1848) a observé le 21 août des 
poussins tout juste capables de voler. L'incubation durant approxi- 
mativement 28 ou 30 jours, et l'élevage des poussins deux mois 
(AsHMOLE 1963), les dernières pontes avaient dû se produire en Inai, 
les premières à une date qu'il ne nous est pas possible de préciser. 
Pour le même atoll, quelques années plus tard, SEURAT (1904) men- 
tionne que la ponte se produit en octobre, et donc, l’envol des pous- 
sins en janvier. Enfin, le 14 avril 1966, nous n'observions que des 
poussins en fin de mue ou déjà capables de voler, mais aucun œuf ni 
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Fig. 7. — Le cycle reproducteur de Sterna fuscata sur l’atoll de Puka-Puka 


(archipel des Tuamotu). 
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aucun jeune poussin. Les dernières pontes avaient dû se produire à 
la mi-janvier, les premières quelques temps auparavant. La figure 7 
résume ces résultats. On voit que le cycle reproducteur débute 
chaque année à des dates différentes. Comme à l'ile Ascension 
(CHaPpIN 1954, AsHMOLE 1963), il n'est pas annuel sur l’atoll de 
Puka Puka. En l’absence de renseignements plus détaillés, nous 
ne pouvons chiffrer sa durée. 


A Marutea du Sud, SEuRAT (1903) mentionne des pontes en 
janvier, des envols en septembre. Ces dates n'ont qu’un intérêt 
anecdotique si le cycle reproducteur des Sternes n’est pas annuel sur 
l’atoll. Nous pouvons ajouter toutefois que lors de notre visite de 
novembre 1965, nous n'avons observé aucun oiseau. 


Des visites régulières ont été effectuées sur l’atoll de Fangataufa 
de 1965 à 1968, sans que la nidification de la Sterne fuligineuse ait 
pu être mise en évidence. Tout au plus avons-nous prélevé à la fin 
mars 1966 une femelle qui portait un œuf dans ses voies génitales. 
En 1969 par contre, la situation était plus favorable. Le 18 mars, 
une petite colonie de moins d’un millier d'oiseaux était notée, Sur 
les nids, on observait des œufs et quelques poussins. La période 
des éclosions venait tout juste de débuter. D’autres visites avaient 
lieu à la fin août et à la mi-octobre de la même année, mais dans 
les deux cas, la colonie était vide. Enfin, le 8 décembre, la colonie 
était réoccupée et les nids contenaient un petit nombre de jeunes 
poussins et des œufs, soit un stade du cycle reproducteur analogue 
à celui qui avait été observé à la mi-mars, un peu moins de 9 mois 
auparavant. 


On voit que le cycle reproducteur de la Sterne fuligineuse de 
l’atoll de Fangataufa n’est pas annuel, et qu'il semble durer 8 mois 
et 20 jours à peu près. La figure 8 indique les périodes de repro- 
duction probables pour les cinq années comprises entre 1965 et 1970, 
et nos dates de visite. A l'exception de l’année 1969, elles se pro- 
duisaient toujours pendant la période internuptiale de la Sterne, 
sauf celle de la fin mars 1966 qui recoupait le tout début de la 
période des pontes. 


Dans la plus grande partie de son aire de nidification, le cycle 
reproducteur de la Sterne fuligineuse est annuel (AsHMOLE 1963). 
Il n’en va cependant pas ainsi aux îles Phoenix et aux îles de la 
Ligne où il est bisannuel, ni à l’île Ascension où il dure un peu plus 
de 9 mois et demi (CHAPIN 1954). Sur les deux atolls étudiés de 
l'archipel des Tuamotu, il n’est pas non plus annuel. Sa durée n’a 
pu être précisée pour l’atoll de Puka Puka. Par contre, à Fanga- 
taufa, il est intermédiaire entre celui des oiseaux des îles Phoenix 
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(archipel des Tuamotu). 


et celui des oiseaux de l’île Ascension, puisqu'il dure un peu moins 


de 9 mois. 


Nous avons vu précédemment que sur l’atoll de Puka Puka la 
colonie de Sternes fuligineuses comprend une cocoteraie et la plage 
attenante. Sur la plage, au bord de la mer, on observait au mois 
d'avril des adultes, des immatures, et un très petit nombre de pous- 
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sins en fin de mue, quelques dizaines tout au plus pour plusieurs 
milliers d'adultes et d’immatures. Dans la cocoteraie par contre, 
les poussins étaient nombreux. Le sol de cette cocoteraie est cou- 
vert d’une végétation herbacée, à l'exception de zones grossière- 
ment circulaires, de quelques mètres de diamètre, où le sol corallien 
est à nu. A l’époque de notre visite, toute organisation individuelle 
avait disparu. Les poussins se groupaient dans les zones nues, pous- 
sins solitaires au centre, poussins accompagnés par un parent à la 
périphérie, le tout rappelant étonnamment les « crèches » des pous- 
sins de Manchots. 

Ainsi, sur l’atoll de Puka Puka, les poussins les plus jeunes sont 
élevés au nid. Plus âgés, ils se groupent entre eux dans la cocote- 
raie où est établie la colonie, à l'abri du soleil, sortant de leurs 
« crèches » quand leurs parents viennent les alimenter. Quand ils 
ont presque achevé leur mue, ils s’aventurent sur les plages proches 
où leurs premiers essais de vol seront facilités par l'absence de 
végétation. 

Quatre contenus stomacaux d'adultes ont été prélevés. Deux 
d’entre eux renfermaient des poissons, les deux autres des cépha- 
lopodes. Ces deux groupes zoologiques se retrouvent dans les régi- 
mes alimentaires des Sternes fuligineuses d’autres localités (Ask- 
MOLE 1963). 


Sterne huppée Sferna bergii Lichtenstein. 


Si la Sterne huppée ne fréquente pas la zone est de l'océan Paci- 
fique, elle est abondante partout ailleurs et niche sur la plupart des 
archipels. Dans notre zone d'étude, qui semble constituer la limite 
vers l’est de son aire de nidification, nous l'avons observée sur tous 
les atolls de l'archipel des Tuamotu que nous avons visités, et aux 
fles Gambier. Elle se reproduit au moins sur l’atoll de Mururoa, 
probablement aussi sur d’autres atolls comme Hao et dans l’archi- 
pel des Gambier. 


TABLEAU XXVI 
Ménsurations des Sternes huppées des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe ê © 49 
Nombre de spécimens 36 
Poids (8) 327 (2 - 355) 325 (275 - 390) 
Aile (mm) () 322 (2 -330) 320 (27: } 
Queue (mm) () 144 (17-193) 140 (121-163) 143 (117-193) 
Culmen (mm) 57,0 (52,8 - 62,0) 55,0 (63,0 - 57,8) 56,4 (52,8 - 62,0) 
Tarse (mm) 28,6 (25,8 - 31,0) 27,3 (25,8 - 29,2) 28,2 (25,8 - 31,0) 
Doigt médian armé (mm) 32,0 (30,0-35,0) 31,5 (29,7-33,2) 31,8 (29,7 - 350 


Q) Plusieurs spécimens sont en mue ou en plumage très usé. La longueur 
de l'aile et de la queue est done sous-estimée. 
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Le tableau XXVI compare les mensurations des mâles de Sternes 
huppées des îles Tuamotu et Gambier à celles des femelles. On voit 
qu’elles sont pratiquement les mêmes avec peut-être un très léger 
avantage en faveur des premiers. 

Le tableau XXVII compare les mensurations d'oiseaux des îles 
Tuamotu avec celles d'oiseaux des îles Gambier et des îles de la 
Société. Là encore, il n’y a pratiquement pas de différences entre les 


TABLEAU XXVII 


Mensurations de la Sterné huppée dans différentes localités 


Localité Iles de la Société Iles Tuamotu Iles Gambier 
Nombre de spécimens 2 8 

Poids (#) 303 (285-320) 322 (275-390) 340 (280 - 390) 
Aile (mm) () 320 (815-325) 321 (280-355) 318 (275-335) 
Queue (mm) (1) 129 (127-130) 143 (119-193) 146 (117-170) 


55,8) 55,8 (52,8 - 62,0) 58,7 (57,2 - 61,0) 
5,8-27,8) 28,0 (25,8 - 30,2) 29,2 (28,0 - 31,0) 
,0) 


Culmen (mm) G: 
Tarse (mm) 26,8 (2 
Doigt médian armé (mm) 32,7 (325-328) 31,6 (29,7-33,9) 32,3 (30,0 


G) Plusieurs spécimens sont en mue ou en plumage très usé. La longueur 
de l'aile et de la queue est done sous-estimée. 


diverses localités. Les oiseaux des îles Gambier sont peut-être ce- 
pendant un petit peu plus grands que ceux des îles Tuamotu. 

La seule colonie de Sternes huppées que nous avons observée 
est localisée sur un motu situé au nord-ouest de l’atoll de Mururoa. 
Aux îles Tuamotu encore, une colonie existerait au nord de l’atoll 
de Hao. Dans l’archipel des Gambier, les Sternes huppées auraient 
niché à Kuaku et se reproduiraient encore à Vaiatekeue, deux 
motus situés à l'est de l'archipel. L'orientation des colonies est donc 
variable d’une localité à l’autre. Notons que, à Hao, à Mururoa et à 
Kuaku, elles sont installées près des passes, région où l’eau du 
lagon est assez agitée. Il peut ne s’agir que d’une coïncidence. 

Les oiseaux de Mururoa ont colonisé un petit motu — quelques 
dizaines de mètres carrés au maximum — couvert de débris coral- 
liens où aucune végétation ne pousse. A son extrémité sud-ouest, les 
débris coralliens grossiers cèdent la place à une plage de sable fin où 
les nids sont installés, simples dépressions creusées dans le sable, 
sans apport de matériaux, distants les uns des autres de 90 cm en 
moyenne (de 50 à 175 em). A l’époque de notre visite, la colonie ne 
comptait que 12 nids. Il est peu vraisemblable qu’elle puisse en 
héberger beaucoup plus. 

A Hao, l'emplacement où serait installée la colonie est sableux 
et totalement dépourvu de végétation. Dans l'archipel des Gambier, 
les oiseaux auraient niché jusqu’à une date récente sur une plage 
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sableuse siluée au sud du motu Kuaku. Cette plage aurait été pro- 
gressivement envahie par la végétation et les Sternes l'auraient 
désertée peu à peu. Actuellement, le couvert végétal y est dense, et 
les oiseaux ne s’y reproduisent plus encore qu’ils aiment toujours 
à la fréquenter. Nous livrons cette anecdote sous toutes réserves. 
Elle semble cependant assez bien illustrer les exigences de 
l’oiseau quant à son site de nidification. 

Lors de notre arrivée à Mururoa, au début de novembre 1965, 
les Sternes huppées présentaient des gonades très volumineuses. 
Leur colonie était localisée le 26 du même mois. On y observait des 
œufs, certains d’entre eux en cours d’éclosion, et de très jeunes 
poussins en duvet. Dans la seconde moitié d'avril, au cours des 
années suivantes, la colonie était totalement désertée. 

Il ressort du travail de Mizon (1950) que l’incubation dure un 
peu moins d’un mois chez la Sterne huppée. Le poussin effectue ses 
premiers vols quand il est âgé d’à peu près 40 jours. S'il en va de 
même chez l'oiseau des îles Tuamotu, les premières pontes (7) ont 
dû se produire à Mururoa entre le 20 et le 25 octobre, les premières 
éclosions aux alentours du 20 novembre, les premiers envols de 
poussins dans le courant de janvier. Nous ne possédons pas de 
renseignements concernant les dernières pontes. Les derniers envols 
de poussins doivent se produire au plus tard dans la première quin- 
ne d'avril puisque la colonie est désertée dès la mi-avril. 

Nos renseignements sont encore moins précis pour les autres 
colonies. A Vaiatekeue (archipel des Gambier), la ponte aurait lieu 
en mars. Nous n'avons pu vérifier cette affirmation. 

Le 26 novembre 1965, à la colonie de Sternes huppées de Muru- 
roa, 12 nids étaient occupés, 8 d’entre eux par un œuf normale- 
ment couvé ou par un poussin, 3 par un œuf abandonné, putréfié, 
et 1 par un poussin décédé. A ce stade du cycle reproducteur, un peu 
plus d'un mois après les premières pontes, la mortalité atteignait 
déjà quatre œufs et poussins sur douze œufs pondus, soit 33 %, 
chiffre assez considérable. Nous ne pouvons dire si cela est constant, 
ou s’il s’agissait d’une année particulièrement difficile. 

Trente-et-un contenus stomacaux ont été prélevés aux îles Tua- 
motu et Gambier. Tous renfermaient des poissons, un d’entre eux 
contenant en plus des restes de cuisine provenant vraisemblable 
ment de la décharge d’un navire en mer. 


(17) La ponte de la Sterne huppée des îles Tuamotu est constituée par un 
œuf unique, tacheté de brun ou de violet sur un fond blane-verdätre ou rosâtre. 
Deux œufs de l’atoll de Mururoa présentaient une longueur moyenne de 55,8 mm 
G42 et 57,5 mm) et un diamètre moyen de 40,4 mm (40,1 et 40,7 mm). Les 
œufs de Tasmanie mentionnés par Ou1ver (1955).sont un peu plus grands que les 
nôtres : 61 X 43 et 62 X 42 mm. 
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On voit que le régime alimentaire des Sternes huppées des îles 
Tuamotu et Gambier est remarquablement peu varié, puisque les 
poissons en constituent la quasi-totalité, Partout ailleurs (OLIVER 
1955), il semble en aller de même. 


Noddi bleu Procelsterna cerulea (F. D. Bennett). 


Abondant dans l'océan Pacifique, où il niche sur la plupart 
des archipels centraux et orientaux, le Noddi bleu a été observé dans 
notre zone d'étude à Hao (îles Tuamotu), à Manui et à Motu Teiku 
(iles Gambier) où il se reproduit, à Mangareva (îles Gambier) où 
il niche peut-être, et à Fangataufa (îles Tuamotu) où il ne niche 
certainement pas. 


TABLEAU XXVII 
Mensurations de Noddis bleus de diverses localités polynésiennes 


Localité Iles Tuamotu lies Gambier 

Nombre de spécimens 6 5 

Poids (g) 44 (40- 47) 47 (40- 55) 

Aile (mm) 179 (173-186) 175 (172-180) 

Queue (mm) 98 ( 93-107) 90 ( 85- 92) 

Culmen (mm) 25,5 (24,2 - 27,0) 25,9 (25,2 - 27,0) 
Tarse (mm) 22,7 (20,5 - 24,0) 23,7 (21,8 - 24,5) 
Doigt médian armé (mm) 30,3 (28,6 - 31,6) 31,6 (30,2 - 33,0) 


Les mensurations d'oiseaux des îles Tuamotu sont comparées au 
tableau XXVIII à celles d'oiseaux des îles Gambier. Il n'existe pas 
de différences notables entre les deux populations. fl n’en existe 
pas non plus entre elles et celles des îles Australes, Pitcairn et de 
l'ile de Pâques (Murray 1936). Par contre, les oiseaux de l'est de 
l'océan Pacifique (P. c. imitatrix des îles San Ambrosio et San 
Felix) ont des dimensions nettement supérieures. 

Le tableau XXIX compare les mensurations des mâles des îles 
Tuamotu et Gambier à celles des femelles des mêmes localités. Les 
deux sexes ont pratiquement même taille et même poids. 


TABLEAU XXIX 


Mensurations de mâles et de femelles adultes de Noddis bleus 
des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe d © HE 
Nombre de spécimens 5 5 11 

Poids (g) 45 (40- 50) 45 ( 40- 55) 45 (40- 55) 
Aile (mm) 175 (173-180) 179 (172-186) 177 (172-186) 
Queue (mm) 90 ( 85- 93) 96 ( 89-107) 94 ( 85-107) 
Culmen (mm) 25,6 (24,2 - 27,0) 25,7 (24,9 - 27,0) 25,7 (24,2 - 27,0) 
Tarse (mm) 22,6 (20,5 - 24,5) 23,8 (23,1 - 24,5) 23,2 (20,5 - 24,5) 
Doigt médian armé (mm) 30,7 (28,6 - 32,8) 31,4 (30,8 - 33,0) 30,8 (28,6 - 33,0) 
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Il existe de grandes différences dans le mode de nidification des 
Noddis bleus d’une localité à l’autre. A Manui (archipel des Gam- 
bier), les colonies sont établies dans les falaises de la face nord-ouest 
de l'ile. Le nid est installé dans un orifice grossièrement semi-sphé- 
rique — résultant peut-être du dégagement de gaz lors de la mise 
en place de la roche — mesurant tout au plus 20 ou 30 centimètres 
de profondeur. Il est très simplement constitué de quelques brindil- 
les ou de quelques herbes sèches. A Mangareva (archipel des Gam- 
bier), une colonie semble être installée dans une grande falaise 
qui limite le Mont Duff vers le nord. Cette nidification dans les 
falaises rappelle celle des oiseaux de l'archipel voisin de Pitcairn 
CWizLiams 1960). 

Dans l'archipel des Tuamotu, la situation est bien différente. 
A Hao, les colonies sont établies sur quelques motus situés au 
nord-ouest de l’atoll. Ces zones plates, à peu près totalement dépour- 
vues de végétation, sont très bouleversées, les raz-de-marées y ayant 
déversé des blocs coralliens volumineux. Les nids sont établis 
dans les endroits les moins chaotiques, à quelques mètres les uns 
des autres, sans aucun couvert végétal. Ils sont constitués très sim- 
plement, parfois de brindilles entremélées, le plus souvent de débris 
de coquillages de grande taille, Gastéropodes ou Lamellibranches, 
parmi lesquels nous avons pu reconnaître un Conidae, Conus (Tuli- 
paria) tulipa, un Cerithiidae, Cerithium echinatum, un Psammobüi- 
dae, Asaphis deflorata. Ce mode de nidification en terrain plat rap- 
pelle celui que l’oiseau pratique à l’île Christmas (GALLAGHER 1960). 

Dans l'archipel des Tuamotu, à Hao, lors de notre visite du 
milieu d'avril 1966, la colonie de Noddis bleus était occupée par des 
adultes relativement assez nombreux, mais aucun œuf n’était pon- 
du. Au début mai 1967, la ponte avait commencé. Certains œufs 
étaient déjà assez fortement embryonnés, mais aucune éclosion 
n’était notée. On peut donc admettre que les premières pontes se 
produisent aux alentours du 20 avril sur cet atoll (®). 

Dans l'archipel des Gambier, THIBAULT (1973) a observé les 
premières pontes au début d'août à Motu Teiku. A Manui, lors de 
notre visite de la seconde moitié de novembre, on trouvait dans les 
nids des œufs à tous les stades de l’incubation et des poussins à tous 
les stades de la croissance. A la fin avril et au début mai, de 1966 


(8) La ponte du Noddi bleu des îles Tuamotu et Gambier est constituée par 
un œuf unique, de couleur générale blanc-crème, avec des taches brunes et 
violettes. La longueur moyenne de 2 œufs de Hao atteignait 39,5 mm (38,8 ct 
40,2), le diamètre moyen 27,1 mm (26,2 et 28,0). Fismer (1903) cite 36,5 x 26 et 
39 X 27 mm pour 2 œufs de l'ile Necker. OLiver (1955) 43 X 29,5, 42 X 28 
et 40,5 X 28 mm pour 3 œufs de l’île Meyer, et Murrux (1936) 42 X 30 mm 
pour 1 œuf de l’île Norfolk. 
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à 1969, si des adultes étaient présents aux colonies, les nids ne 
contenaient ni œufs ni poussins. 

Aucun renseignement concernant la durée de l’incubation et 
celle de l'élevage du poussin chez le Noddi bleu n'a été publié à 
notre connaissance. Dans ces conditions, il nous est bien difficile de 
donner une image précise du cycle reproducteur de l'oiseau aux 
îles Tuamotu et Gambier. Remarquons toutefois que dans la seconde 
de ces localités, on notait des œufs récemment pondus en novembre, 
mais aucun poussin en avril. Il semble donc que l'intervalle de temps 
séparant la ponte de l’envol du poussin soit au maximum égal à 5 
mois, et probablement moindre, de l’ordre de 2 mois et demi ou 
3 mois, comme c’est le cas chez de nombreuses espèces de Sternes. 

Ceci étant, si on observe des pontes au moins entre le début 
août et la fin novembre dans l’archipel des Gambier, on devrait 
noter des éclosions entre le début septembre et la fin décembre, et 
des envols de poussins entre la fin octobre et le début février. Sur 
l'atoll de Hao, où le cycle reproducteur est décalé dans le temps, la 
période de reproduction devrait s'étendre au moins entre la fin 
avril et la fin juillet. 


Noddi niais Anous stolidus (Linné). 


Le Noddi niais est extrêmement abondant dans l'océan Pacifique 
où il se reproduit sur la plupart des archipels. Dans notre 
zone d'étude, il niche dans l'archipel des Tuamotu (à Hao, Muru- 
roa, Fangataufa, Tureia, Pukarua, Reao, Maturei-Vavao, Marutea du 
Sud, probablement aussi à Puka Puka), dans l'archipel des Gam- 
bier, sur la plupart des îles, et aux îles Australes, à Raevavae et 
Rapa. 

Le tableau XXX compare les mensurations de mâles adultes des 
îles Tuamotu et Gambier à celles de femelles adultes. Le tableau 
XXXI compare celles d'adultes des deux sexes à celles d’immatures 
également des deux sexes. 


TABLEAU XXX 


Mensurations de mâles et de femelles adultes chez le Noddi niais 
des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe ê el 
Nombre de spécimens 14 ô 

Poids (g) 200 (155 - 230) 180 (160-210) 
Aile (mm) 280 (270 - 290) (260 - 285) 
Queue (mm) 158 (142-172) 55 (145-165) 
Culmen (mm) 42,2 (36,0 - 46,2) 41,1 (89,3 - 44,0) 
Tarse (mm) 25,3 (23,0 - 28,5) 24,6 (22,8 - 25,5) 
Doigt médian armé (mm) 40,1 (36,0 - 43,0) 39,2 (37,0 - 41,2) 


Source : MNHN. Paris 


250 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


TABLEAU XXXI 


Mensurations d’adultes et d'immatures chez le Noddi niais 
des îles Tuamotu et Gambier 


Classe d'âge Adultes Immatures 
Nombre de spécimens 21 4 

Poids (8) 192 (150-230) 170 (140 - 200) 
Aile (mm) 278 (260 - 290) 250 (240 - 265) 
Queue (mm) 157 (142-172) 140 (132-147) 
Culmen (mm) 41,7 (6,0 - 46,2) 35,0 (34,0 - 35,8) 
Tarse (mm) 25,1 (22,8 - 28,5) 25,2 (24,0 - 26,0) 
Doigt médian armé (mm) 39,8 (36,0 - 43,0) 38,6 (37,9 - 39,8) 


Les différences de taille sont minimes entre les Noddis niais 
des iles Tuamotu et Gambier et ceux d’autres localités (MurPHY 
1936, Ouiver 1955). Parmi nos oiseaux, les mâles sont un peu plus 
lourds et un peu plus grands que les femelles. Enfin, les immalures 
sont sensiblement plus petits et moins lourds que les adultes. En 
particulier, l'aile, la queue et le bec — mais non pas la patte — sont 
loin d’avoir acquis leurs tailles définitives quand les poussins quit- 
tent leurs nids, en fin de mue. 

Les Noddis niais ne semblent pas rechercher une orientation 
particulière pour installer leurs colonies. Si on en trouve dans la 
zone ouest des atolls à Mururoa et à Marutea du Sud, elles sont 
situées au sud-ouest à Pukarua, au nord-ouest à Hao, au sud à Reao, 
un peu partout à Fangataufa et à Maturei-Vavao. Aux îles Gambier, 
ce sont principalement les îles hautes et les motus situés à l’est 
de l'archipel qui sont colonisés. A Manui, la colonie la plus impor- 
tante est située au nord-ouest de l'ile. Enfin, ces colonies sont éta- 
blies indifféremment au centre des motus, du côté de la mer, du 
côté du lagon, ou dans les hoas asséchées séparant deux motus. 

Le Noddi niais des îles Tuamotu et Gambier pratique deux 
modes de nidification très différents, parfois sur les mêmes atolls. 
Certains nids sont établis sur des buissons ou sur des arbres, à des 
altitudes variables allant de un à plusieurs mètres. Pratiquement 
toutes les espèces végétales sont utilisées, du miki-miki au cocotier, 
ce qui est assez exceptionnel, la plupart des espèces nidificatrices 
de cette région négligeant cet arbre. Le nid est alors volumineux 
et formé de branchettes et de brindilles entrelacées. 

Par contre, d’autres nids sont établis sur le sol, dans des zones 
planes sur les atolls des îles Tuamotu, en pente douce aux îles 
Gambier, peut-être même dans les falaises du Mont Duff à Mangare- 
va. Ils peuvent être abrités du soleil par la végétation — à Manui 
(iles Gambier) ils sont installés au pied de touffes d'herbes sèches — 
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mais cela n’est pas constant et certains d’entre eux sont établis 
en plein soleil. Ces nids installés sur le sol sont beaucoup moins 
élaborés que ceux qui sont établis dans des arbres. Ils sont consti- 
tués par quelques rares brindilles ou herbes sèches entremélées. 

Ces deux types de nidification ont été signalés dans d’autres 
localités. Contrairement à ce que semble penser OLIvER (1955), ce 
n’est pas l'absence d'arbres qui contraint les Noddis niais à nicher 
sur le sol. Dans notre zone d'étude, les arbres et les buissons sont 
abondants partout où la nidification au sol a été observée, En parti- 
culier à Mururoa (iles Tuamotu), les deux types de nidification 
coexistent, et le nombre des arbres utilisables par les oiseaux n’est 
nullement limité. 


Pour Murpuy (1936), la durée d'incubation de Anous stolidus 
varie entre 32 et 35 jours ; pour PINGHON (1963), elle se rapproche 
de 35 ou 36 jours. Les poussins commencent à voler aux alentours 
du trente-cinquième jour à l'ile Christmas, dans l'océan Indien 
(GrBson-Hizz 1951). Ils sont un peu plus âgés lors de leur premier 
vol à l’île Ascension (DorwarD et ASHMOLE 1963). 


Nous ne possédons que peu de données sur ce point pour les 
oiseaux des îles Tuamotu et Gambier. Néanmoins, sur trois nids 
marqués, la durée d’incubation était supérieure ou égale à 36, 31 
et 29 jours. Un poussin quittait son nid à l’âge de 35 + 2 jours. 
Nous ne pouvons dire si cela est constant ou s’il s'agissait d’une 
exception. 

À Manui (archipel des Gambier), le 25 octobre, un très petit 
nombre d'œufs était observé, ce qui permet de penser que la ponte 
avait débuté depuis peu de temps. A la mi-novembre, on notait des 
œufs à tous les stades de l'incubation, La première éclosion était 
notée le 17. A la fin avril et au début mai, on observait les derniers 
poussins en fin de mue, mais plus aucun œuf ni aucun jeune pous- 
sin. 

11 semble donc que le cycle reproducteur de l'espèce est annuel 
Sur cette île, et qu’il se déroule entre octobre — la première éclosion 
se produisant le 17 novembre, la première ponte a dû se placer 
entre le 10 et le 15 octobre (®) — et la fin mai. Sur les autres îles 
de l'archipel où le Noddi niais se reproduit (Tekava, Kuaku, Tauna), 
le cycle reproducteur paraît se dérouler à peu près à la même 
période, bien qu’il semble débuter un peu plus tard : aucun œuf 


Dans d'autres localités (Bewr 1921, Fisnen 1903, Men nes 1936, Ouiven 1955, 
Sroxenouse 1963), les œufs ont des tailles analogues. 
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n’était observé à Tekava au début novembre. Comme à Manui, il se 
termine dans le courant de mai. 


De juin à septembre, pendant leur période internuptiale, les 
oiseaux ne désertent jamais totalement leurs colonies, encore qu'ils 
semblent y être beaucoup moins abondants que pendant la période 
de reproduction. Ainsi, TaiBauLT (1973) n’a observé que 10 oiseaux 
à Tekava au début août, alors que l'effectif de l’île en période 
de reproduction s'élève sans doute à plusieurs centaines. 

Dans l'archipel des Tuamotu, à Mururoa, aucun œuf ni aucun 
poussin n'étaient observés en octobre. Les premières pontes se pro- 
duisaient au début novembre, les premières éclosions aux alentours 
du 10 décembre. A cette date, des œufs étaient encore pondus. En 
avril, on observait surtout des poussins en fin de mue, mais cer- 
tains nids contenaient des jeunes poussins, voire même des œufs, 
en petits nombres toutefois. Il semble done, là encore, que le cycle 
reproducteur est annuel, et qu'il se déroule entre novembre (les 
premières pontes se produisent au début du mois) et juin (des 
œufs pondus en avril produiront des poussins qui s’envoleront en 
juin), peut-être même plus tard, mais les renseignements nous man- 
quent pour cette période. 

Nos données sont moins précises pour les autres atolls étudiés 
dans l’archipel des Tuamotu. A Fangataufa, le cycle reproducteur 
se déroule au moins entre mars et juin, à Maturei-Vavao entre 
janvier et juin. À Pukarua et à Hao, on observe en avril des pous- 
sins en mue ou en fin de croissance (?). 

11 semble donc que le cycle reproducteur du Noddi niais des îles 
Tuamotu soit légèrement plus tardif (les premières pontes ont lieu 
en novembre à Mururoa) que celui de son congénère des îles 
Gambier (les premières pontes ont lieu en octobre à Manui). Aux îles 
Pitcairn, WizLraMs (1960) a observé à la mi-octobre des œufs et des 
poussins en duvet. Les premières pontes doivent donc se produire 
en septembre. Dans cette région du Pacifique, plus on se déplace 
vers l’ouest et plus le cycle reproducteur du Noddi niais est tardif. 

On sait que les poussins du Noddi niais présentent plusieurs 
colorations du duvet. Certains sont très sombres, d’autres presque 


(20) Warsox (1908) a fait remarquer que les poussins, encore incapables 
de voler pouvaient quitter leur nid s'ils étaient effrayés. Ils étaient alors ali- 
mentés par leurs parents sur le sol, Aux îles Tuamotu et Gambier, des poussins 
parfaitement capables de voler et qui avaient quitté leurs nids par leurs pro- 
pres moyens et sans intervention extérieure, ont été observés nourris par des 
adultes, vraisemblablement leurs propres parents. Le chant d'un adulte en vol 
provoque souvent des réactions vocales chez un poussin qui a quitté son nid. 
11 semblerait donc que pendant un certain temps après leur envol, les poussins 


dépendent encore de leurs parents, au moins partiellement, pour leur alimen- 
tation. 


Source - MNHN. Paris 
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Fig: 9. — La croissance moyenne du eulmen chez 6 poussins de Anous stolidus. 
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Fig. 10. — La croissance moyenne de l'aile chez 6 poussins de Anous stolidus. 
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blancs, d’autres enfin partiellement clairs et partiellement sombres. 
Dorwanrp et AsHMOLE (1963) ont fait une récapitulation des pour- 
centages de ces différentes phases de couleur dans les localités où 
elles ont été étudiées. 

Elles existent également aux îles Tuamotu et Gambier. Nous 
n'avons pas fait de décomptes précis, mais les oiseaux de coloration 
sombre sont beaucoup plus abondants, et nous n’avons observé que 
quelques oiseaux à duvet blanc. Dans les autres localités, cela sem- 
ble être le cas le plus général. 

Les figures 9 el 10 montrent la croissance du bec et de l'aile 
chez les poussins du Noddi niais de Mururoa (archipel des Tuamotu) 
dans le premier mois de leur existence. Les résultats obtenus sont 
voisins de ceux que Dorwarp et ASHMOLE (1963) ont notés pour 
les poussins de l’île Ascension. 

Les résultats de l'étude de 15 contenus stomacaux de Noddi 
niais des îles Tuamotu et Gambier sont exposés au tableau XXXII. 


TABLEAU XXXII 
Le régime alimentaire du Noddi niais des îles Tuamotu et Gambier 
Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 
Poissons 15 100,0 
Céphalopodes 2 13,3 
Insectes 1 6,7 


Comme partout ailleurs (Murpxy 1936, DorwarD et AsHMOLE 1963, 
ASHMOLE et AsHMOLE 1967), ou presque, nos oiseaux sont à la fois 
ichthyophages et leutophages, avec une nette prédominance pour 
le premier mode d'alimentation. Ils peuvent également éventuelle- 
ment s’alimenter à terre, d'insectes ou par prédation alimentaire 
sur d’autres espèces aviennes : deux Noddis ont été observés atta- 
quant une Sterne blanche Gygis alba qui volait en tenant un pois- 
son dans son bec, et la contraignant à leur abandonner. 

22 températures rectales d'adultes et de poussins ont été mesu- 
rées en plein jour sur l’atoll de Mururoa. Pendant ces mesures, la 
température ambiante au sol et à l'ombre variait entre 27 et 80°C. 

Quatre mesures prises sur des adultes non couveurs nous ont 
donné une moyenne de 40°9 (40°2 - 41°4). Ces oiseaux étaient très 
actifs ou stationnaient au soleil, ce qui peut expliquer la hauteur de 
leur température rectale. 

Treize poussins émancipés stationnant sur des nids exposés au 
soleil avaient une température rectale moyenne de 40°3 (39°1 - 41°9). 
Chez cinq poussins également émancipés mais stationnant sur des 
nids abrités, elle n’atteignait que 39°0 (38°2 - 39°7). 
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À notre connaissance, aucune mesure de la température rectale 
du Noddi niais n’a été publié à ce jour. Chez une autre Slerne 
nichant dans les mêmes régions, la Sterne fuligineuse Sterna fus- 
cata, HOWELL et BARTHOLOMEW (1962) ont montré que la tempéra- 
ture d'adultes couveurs atteignait 40°5 en plein jour, valeur peu 
différente de la nôtre. 


Noddi à front blanc Anous tenuirostris (Temminck). 

Commun dans l’océan Pacifique, le Noddi à front blanc se repro- 
duit sur la plupart des archipels. Dans notre zone d'étude, il 
niche aux îles Tuamotu (à Mururoa, Fangataufa, Pukarua, Reao, 
très probablement aussi à Hao, peut-être à Tureia), aux îles Gam- 
bier (à Tekava et Kuaku), ainsi qu’à Raevavae (îles Australes). 


TABLEAU XXXIII 
Mensurations des Noddis à front blanc des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe Es © 9 
Nombre de spécimens 13 11 27 

Poids (g) 105 ( 90-135) 100 ( 85-115) 105 ( 85-135) 
Aile (mm) 223 (210 - 235) 221 (211-237) 222 (210 - 237) 
Queue (mm) 114 (105-121) 115 (108-121) 114 (105-121) 
Culmen (mm) 46,0 (42,8-50,5) 43,3 (40,0 - 46,8) 44,6 (39,0 -50,5) 
Tarsé (mm) 21,2 (20,0 - 22,2) 20,9 (19,5 - 22,0) 21,1 (19,5 - 22,2) 
Doigt médian armé (mm) 35,2 (31,5-37,0) 34,5 (33,0 - 36,5) 34,8 (31,5 - 37,0) 


Le tableau XXXIII compare les mensurations de mâles des îles 
Tuamotu et Gambier à celles de femelles des mêmes localités. Les 
différences entre les deux sexes sont légères. Il existe peut-être 
cependant un très léger avantage en faveur des mâles. 

Notons encore que, comme chez le Noddi niais, les poussins 
à l’envol sont légèrement plus petits et moins lourds que les adultes. 

Le Noddi à front blanc des îles Tuamotu et Gambier ne semble 
pas rechercher une orientation particulière pour ses colonies. Celles 
de Mururoa et de Fangataufa sont établies à l’ouest des atolls, 
celles de Pukarua et de Reao au sud. Dans l’archipel des Gambier 
où l'oiseau a colonisé entièrement deux motus situés à l'est de 
l'archipel, ses colonies sont plutôt établies au centre des motus 
qu’à proximité de la mer ou du lagon. 

Dans les diverses localités de son aire de répartition, le Noddi 
à front blanc niche, selon les cas, sur les arbres, les buissons ou 
dans des falaises. Aux îles Tuamotu et Gambier, il semble ne nidi- 
fier que sur des arbres, au moins à deux mètres au-dessus du sol, 
mais parfois beaucoup plus haut. Ainsi à Pukarua, comme d’ailleurs 
à Raevavae (îles Australes), les nids sont établis sur des Gatae 


5 
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Pisonia grandis, à plusieurs dizaines de mètres de hauteur parfois. 
Plusieurs espèces végétales sont utilisées, à l’exception, semble- 
du Cocotier. 


Le nid est assez volumineux, considérant la petite taille de 
l'oiseau. Il est formé de feuilles, branchettes ou brindilles sèches, 
soudées entre elles par les déjections de l'oiseau. Le plus souvent, 
plusieurs nids sont installés sur le même arbre, voire même sur 
la même branche. Le Noddi à front blanc des îles Tuamotu et 
Gambier est un nidificateur colonial typique. 

ASHMOLE (1962) a montré que chez le Noddi à front blanc de 
l’île Ascension la durée d’incubation atteint approximativement 35 
jours, la durée de l'élevage du poussin variant aux alentours de 45 
jours. 

Dans l'archipel des Tuamotu, sur l’atoll de Mururoa, de la fin 
mars à la fin avril, les nids du Noddi à front blanc étaient occupés 
surtout par des œufs à tous les stades de l’incubation. Mais on 
observait aussi des poussins à tous les stades de la croissance, en 
particulier des immatures de première année qui avaient déjà quit- 
té leur nid, mais s’attardaient encore à la colonie, Dans ces condi- 
tions, l'intervalle de temps séparant la ponte de l’envol du poussin 
étant d'à peu près 80 jours, la période de reproduction de l'espèce 
sur l’atoll doit s'étendre au moins entre la fin décembre et la fin 
juillet, peut-être même au-delà de ces limites. 

Dans le même archipel des Tuamotu, à Fangataufa, les adultes 
étaient nombreux aux colonies au début décembre, mais la ponte ne 
semblait pas avoir débuté. En mars, on observait quelques œufs, 
en juin des poussins (PLESSIS, comm. pers.). La période de repro- 
duction du Noddi à front blanc pourrait donc être synchrone à 
Mururoa et à Fangataufa. 


À Pukarua au début avril, et à Reao au début mai, on n’observait 
que des poussins en mue, 

Dans l'archipel des Gambier, à Tekava et à Kuaku, si les adultes 
étaient nombreux en novembre, les nids ne contenaient ni œufs ni 
Poussins. En mai 1966, quelques œufs étaient encore observés (%), 
mais surtout des poussins, dont la plupart avaient achevé leur mue 
mais qui s’attardaient encore dans leurs colonies, quoique déjà 
parfaitement capables de voler. La période de reproduction du Noddi 
à front blanc des îles Gambier s'étend done au moins entre le début 
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février et la fin juillet. 11 est fort possible qu’elle débute avant 
février, et qu’ainsi elle se déroule en synchronie aux îles Tuamotu 
et Gambier. 

La situation observée au début mai 1966 aux îles Gambier — œufs 
peu nombreux, surtout des poussins en fin de croissance — était 
observée à nouveau à la fin avril 1967. On peut donc penser que le 
cycle reproducteur du Noddi à front blanc est annuel. ASHMOLE 
(1962) a toutefois fait remarquer que le cycle reproducteur des 
oiseaux de l’île Ascension n’est annuel que si la nourriture est limi- 
tée. Nous ne savons pas si cela pourrait être le cas aux îles Gambier, 


et si, dans le cas d’une alimentation surabondante, il pourrait être 
plus bref, 


TABLEAU XXXIV 


Le régime alimentaire du Noddi à front blanc des îles Tuamotu et Gambier 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 

Poissons 18 90 

Céphalopodes 2 10 

Crustacés 1 5 

Gastéropodes 1 5 

Débris coralliens 1 5 


Le tableau XXXIV expose les résultats de l'étude de 20 contenus 
stomacaux d’adulles et de poussins de Noddi à front blanc des îles 
Tuamotu et Gambier. On voit que, comme son congénère Anous slo- 
lidus, À. tenuirostris est de préférence un ichthyophage, les cépha- 
lopodes ne jouant qu'un rôle assez faible dans son alimentation. 
Quant aux crustacés, aux gastéropodes (Hipponyx (H. conicus ?) et 
Turbo setosus) et aux débris coralliens mentionnés dans le tableau, 
ils provenaient tous du même contenu stomacal, où on trouvait 
également des poissons. Hipponyæ conicus vit fixé près de l’ouver- 
ture de Turbo selosus, sur la crête algale du récif extérieur. Il est 
probable que tous ces débris ont été absorbés accidentellement avec 
les poissons par un oiseau qui pêchait sur le récif extérieur. 

Le régime alimentaire de nos oiseaux ne diffère pas sensiblement 
de celui qui est connu pour des oiseaux d’autres localités (ASHMOLE 
1962). 

Des mesures de la température rectale effectuées aux îles Gam- 
bier, en plein jour et par temps légèrement couvert, sur des pous- 
Sins en fin de mue de Noddi à front blanc, nous ont donné une 
moyenne de 39°5 (39°2 - 39°8). Par temps pluvieux, la moyenne 
obtenue était sensiblement différente : 38°2 (37°8 - 38°5). 
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Ces valeurs ne diffèrent pas sensiblement de celles que nous 
avons obtenues, dans la même région, chez le Noddi niais. 


Sterne blanche Gygis alba (Sparrman). 


Extrêmement fréquente dans l'océan Pacifique tropical, la 
Sterne blanche niche sur tous les archipels, à l'exception de l’archi- 
pel Bismarck et des îles Salomon, où elle est cependant observée en 


migration, 


Dans notre zone d'étude, elle se reproduit aux îles Tuamotu (à 
Hao, Puka Puka, Tureia, Mururoa, Fangataufa, Pukarua, Reao, 
Maturei-Vavao, Marutea du Sud), sur la plupart des îles de l’archi- 
pel des Gambier et, aux îles Australes, à Raevavae et à Rapa. 


TABLEAU XXXV 


Mensurations de la Sterne blanche des îles Tuamotu et Gambier 


Sexe 
Nombre de spécimens 6 

Poids (#) 112 (100-120) 
Aile (mm) 236 (228 - 242) 
Queue (mm) 117 (110-120) 
Culmen (mm) 42,3 (41,2 - 44,5) 
Tarse (mm) 13,5 (12,2-15,8) 
Doigt médian armé (mm) 27,8 (26,3 - 30,0) 


2 

9 
110 € 90-130) 
234 (225 - 240) 
112 (102-124) 
40,6 (38,0 - 41,8) 
12,6 (10,0 - 15,2) 
27,1 (25,5 - 28,0) 


4e 
15 


110 ( 90-130) 
235 (225 - 242) 
114 (02-124) 
41,3 (38,0 - 44,5) 
13,0 (10,0 -15,8) 
27,4 (25,5 - 30,0) 


Le tableau XXXV compare les mensurations de mâles des îles 
Tuamotu et Gambier à celles de femelles des mêmes localités. On 
voit que les premiers sont légèrement plus grands et plus lourds 
que les secondes. Notons par ailleurs que les adultes ont une taille 
sensiblement supérieure à celle des immatures. Nous y reviendrons. 

Les Sternes blanches ne semblent pas rechercher une orienta- 
tion particulière pour installer leurs colonies. Généralement, les 
nids sont assez régulièrement répartis sur l’ensemble des atolls, 
sauf dans quelques cas particuliers : à Reao et à Pukarua, seule la 
A Mururoa, la zone ouest 
de l’atoll héberge la quasi-totalité des nids. Aux îles Gambier, on 
observe des nids pratiquement partout, sauf dans les falaises. 

On sait que la Sterne blanche ne construit pas de nid, mais 
qu'elle dépose son œuf sur un rocher ou sur une branche, là où 
une petite cavité, une petite irrégularité de la surface peut l’empê- 
cher de glisser à terre. Les oiseaux des îles Tuamotu et Gambier 
ne se comportent pas différemment. A notre connaissance, ils ne 
nichent jamais sur le sol et semblent préférer les arbres aux rochers 
pour déposer leur œuf. De nombreuses espèces végétales sont uti- 
lisées, pratiquement toutes celles dont les branches sont assez 


zone sud des atolls a été colonisée. 
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volumineuses. Mais on observe également des nids établis sur des 
troncs inclinés, ou sur des arbres morts, couchés sur le sol. 

Le nid est le plus souvent installé à une altitude assez faible, de 
l'ordre de quelques mètres. Toutefois, à Reao et à Pukarua, on en 
trouve à quelques dizaines de mètres de hauteur, sur des Pisonia 
grandis, à côté de ceux du Noddi à front blanc. 

La durée d’incubation de la Sterne blanche, calculée par Dor- 
WARD (1963) à l’île Ascension, varie aux alentours de 36 jours. La 
durée de l’élevage du poussin semble ne pas être la même dans difré- 
rentes localités. Aux îles Cocos-Keeling (GIBsON-Hizz 1950), les 
poussins commencent à voler à des âges compris entre 40 et 70 
jours, la plupart entre 47 et 50 jours. A l’île Ascension par contre 
(DorwarD 1963), 5 poussins commencçaient à voler de 60 à 75 jours 
après leur naissance, trois d’entre eux étant encore alimentés par 
leurs parents longtemps après ces premiers vols. A Mururoa (archi- 
pel des Tuamotu), 12 poussins quittaient leurs nids à des âges 
compris entre 42 et 57 jours, en moyenne à 48 jours. Encore que nos 
chiffres soient peu précis — la possibilité d’erreur atteint + 3 jours 
— ils semblent se rapprocher plus de ceux des îles Cocos-Keeling 
que de ceux de l’île Ascension. 

A Manui (archipel des Gambier), à la mi-novembre 1965, on 
observait des œufs à tous les stades de l’incubation (*) et des pous- 
sins à tous les stades de la croissance. Les poussins âgés étaient 
cependant fort rares. On peut donc admettre que la ponte avait 
débuté vers la fin août (*), mais qu'il avait fallu attendre la fin 
septembre pour voir augmenter sensiblement le nombre des œufs 
pondus. A la fin avril et au début mai, on ne notait plus que 
quelques rares poussins en cours ou en fin de mue. II semble donc 
que, sur cette île, le cycle reproducteur de la Sterne blanche se 
déroule entre la fin août et le début juin, et que moins de trois 
mois séparent la fin d’une période de reproduction et le début de la 
suivante. 

Sur les autres îles de l'archipel des Gambier, le cycle reproduc- 
teur semble se dérouler en assez bonne synchronie. A Tekava, des 
œufs étaient observés à la mi-novembre, mais pas de poussins. La 
ponte avait done dû débuter vers le 15 octobre. Les derniers pous- 
Sins s’envolaient en mai. A la même époque, et jusqu’au début 


(22) La longueur moyenne des 32 œufs des îles Tuamotu et Gambier attei- 
gnait 40,6 mm (36,8-42,9), le diamètre moyen 31,1 mm (28,9-32,7). Dans 
d’autres localités (Fisen 1903, Mureny 1936, Ouiver 1955, Sronenouse 1963), 
les œufs ont sensiblément la même taille, exception faite pour l'ile Ascension 
où ils semblent être légèrement plus gros. 

(23) Le cycle reproducteur n'avait pas encore débuté au commencement 
d'août 1971 (Tmsaur 1973). 
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juin, les poussins de Kuaku et de Tauna quittaient aussi leurs 
colonies. 

Dans l'archipel des Tuamotu, à Mururoa, des œufs étaient 
observés dès la fin octobre. Les premières éclosions se produisaient 
aux alentours du 25 novembre, ce qui permet de penser que les 
premiers œufs étaient pondus vers le 20 octobre. A la fin avril et au 
début mai, on observait des poussins à tous les stades de la crois- 
sance, et des œufs à tous les stades de l’incubation, mais en peti 
nombre : la période de reproduction touchait donc à sa fin. Ainsi, il 
semble que, à Mururoa, le cycle reproducteur de la Sterne blanche 
se déroule au moins entre la fin octobre et la fin juillet, c’est-à-dire 
qu’il est décalé de deux mois par rapport à celui de l'oiseau des 
îles Gambier. 

Nos renseignements sont encore moins précis pour les autres 
atolls de l'archipel des Tuamotu. A Fangataufa, on observe des 
oiseaux reproducteurs au moins entre octobre et juin. Les derniers 
poussins paraissent quitter leurs colonies en avril ou en mai à Matu- 
rei-Vavao, à Pukarua, à Reao et à Hao. De même, à Marutea du 
Sud, les premiers œufs semblent être pondus en octobre. 

On sait (WiLcrams 1960) qu'aux îles Pitcairn, la ponte débute 
en octobre à Oeno, en novembre à Pitcairn. On voit que, d’une loca- 
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Fig. 11. — La croissance de l’aile chez 17 poussins de Gygis alba. 
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lité à l’autre, le cycle reproducteur de la Sterne blanche est légère- 
ment décalé dans le temps. 


La croissance pondérale et staturale a été étudiée sur 17 pous- 


sins nés sur l’atoll de Mururoa (îles Tuamotu) entre le 27 novembre 
et le 12 janvier (fig. 11, 12 et 13). 
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Fig. 12. — La croissance du culmen chez 17 poussins de Gygis alba. 
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Fig. 13. — La croi 

Les résultats obtenus s’apparentent à ceux de DorwaRD (1963) 
pour des poussins de l'île Ascension. A Mururoa, le bec, l’aile et la 
queue sont loin d’avoir atteint leurs tailles définitives quand les 
poussins quittent la colonie. La patte, par contre, l’a atteint. D’ail- 
leurs, il n’est que de comparer la taille du doigt médian armé chez le 
Poussin nouveau-né : 24,5 mm en moyenne (21,0 - 27,0), et chez 
l'adulte : 27,4 mm en moyenne (25,5 - 30,0) pour se rendre compte 
que la croissance de la patte est pratiquement nulle entre l’éclosion 
et l’âge adulte. C’est là une adaptation remarquable au mode de 
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nidification de l'oiseau. Aucun nid n’étant construit, les poussins 
ont besoin dès leur naissance de posséder des pattes solides, leur 
permettant de s’agripper fermement à la branche ou au rocher 
sur lequel ils effectuent toute leur croissance. 

Notons enfin que le poids des poussins à l’envol : 70 g (45 - 90), 
est sensiblement inférieur à celui des adultes : 110 g (90 - 130). 

Nous ne possédons aucune donnée concernant la mortalité des 
œufs au cours du cycle reproducteur 1965-1966. Sur 23 œufs éclos, 
12 poussins s’envolaient en fin de mue, et 11 (48 %) décédaient 
en cours de croissance. À l’île Ascension, DORwARD (1963) a trou- 
vé un chiffre nettement inférieur : 33 % seulement. 

Le tableau XXXVI indique l’âge auquel les poussins sont morts. 
On voit que les premiers jours de la vie sont de loin les plus meur- 
triers pour les poussins de cette espèce. Cela est d’ailleurs très fré- 
quent chez nombre d’autres espèces aviennes. 


TABLEAU XXXVI 


La mortalité au nid chez les poussins de Gygis alba 
de l'atoll du Mururoa (iles Tuamotu) 


Agé du poussin Nombre de décès Pourcentage 
n-10 j. 4 364 
1-20 j. 4 36,4 
21-30 j. 1 9,1 
31-40 j. 1 9,1 
41 j. et plus 1 9,1 


Les causes de mortalité sont assez difficiles à définir. Sur les 11 
poussins décédés, un seul a été retrouvé sur son nid. Très amaigri, 
et sa croissance étant très lente, il était vraisemblablement mort 
d'inanition. Sur un autre nid, nous n’avons retrouvé que les ailes 
du poussin ; sur les 9 nids restant, le poussin a disparu. Ceci évoque 
une prédation, probablement par les rats qui ont été introduits en 
grand nombre sur l’atoll de Mururoa. Nous ne pouvons toutefois 
pas décider si les rats s’attaquent aux poussins vivants, ce qui n’est 
certainement pas impossible, ou s’ils se nourrissent uniquement de 
cadavres. 

Notons enfin que la mortalité chez les jeunes immatures semble 
être assez importante. Il n’est pas exceptionnel d'observer certains de 
ces oiseaux, très amaigris et ayant de grandes difficultés à se dépla- 
cer. Ils ne survivent certainement pas très longtemps dans ces 
conditions. 

Des mesures de la température rectale effectuées sur des adultes, 
des immatures et des poussins en fin de croissance aux îles Tuamotu 
et Gambier nous ont donné les résultats suivants. 
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Deux oiseaux capturés au vol avaient une température rectale 
moyenne de 40°4 (40°2 et 40°6). L'activité des oiseaux explique 
l'élévation de leur température. 

Un poussin installé sur un nid non abrité du soleil avait une 
température rectale de 41°3, pour une température ambiante, à 
l'ombre, de 28°C. Au même moment, la température de 8 poussins 
installés sur des nids abrités n’atteignait que 38°7 (37°9 - 39°6). 
Enfin, la température d’un poussin mouillé par une forte chute de 
pluie ne dépassait pas 36°8. 

Les résultats de l'étude de sept contenus stomacaux figurent au 
tableau XXXVII. Comme cela est le cas dans d'autres localités, la 


TABLEAU XXXVII 


Le régime alimentaire de la Sterne blanche des îles Tuamotu et Gambier 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 

Poissons 5 T4 

Céphalopodes 3 42,9 


Sterne blanche des îles Tuamotu et Gambier se nourrit surtout de 
poissons. Mais les céphalopodes semblent constituer une part non 
négligeable de son alimentation. I] en va de même à l'ile Christmas 
(ASHMOLE et ASHMOLE 1967), mais pas à l'ile Ascension (DorwarD 
1963). 

La Sterne blanche peut subir une prédation alimentaire de la 
part des Noddis niais. Mais cela reste tout à fait exceptionnel. 


COLUMBIDAE 


Ptilope des Tuamotu Ptilinopus coralensis Peale. 


Ptilinopus coralensis n'existe que dans l'archipel des Tuamotu, 
Sur un nombre important d’atolls s'étendant entre Rangiroa au 
nord-ouest et Marutea du Sud au sud-est. Nous ne l'avons observé 

‘ que dans le groupe Actéon, à Marutea du Sud et à Maturei-Vavao. 
Il existe également à Tenararo et à Tenarunga (R1PLEY et BInck- 
HEAD 1942). 

Le tableau XXXVIII compare les mensurations des mâles à celles 
des femelles pour 10 oiseaux des îles Marutea du Sud et Maturei- 
Vavao. Le tableau XXXIX compare les mensurations de femelles 
adultes de Maturei-Vavao avec celles de femelles immatures de la 
même localité. Enfin, le tableau XL compare les mensurations 
d'adultes de Marutea du Sud à celles d’adultes de Maturei-Vavao. 
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Il n’y a pas de différences de taille nettes entre les adultes des 
deux localités étudiées. Le poids des oiseaux de Marutea du Sud est 
en moyenne inférieur à celui des oiseaux de Maturei-Vavao, mais 
les spécimens n’ont pas’ été prélevés à la même époque (en novembre 
dans la première localité, en mars-avril dans la seconde), ce qui 
pourrait expliquer cette différence. 


TABLEAU XXXVII 


Mensurations d'adultes des deux sexes chez le Ptilope des Tuamotu 


Sexe gd © 
Nombre de spécimens 4 6 

Poids (#) 90 ( 80-100) 85 ( 70-100) 
Aile (mm) 131 (126-134) 128 (195-131) 
Queue (mm) 88 ( 80- 96) 82 (77- 86) 
Culmen (mm) 14,1 (13,8 -14,5) 14,2 (13,5 - 15,0) 
Tarse (mm) 24,2 (23,0 - 25,2) 23,1 (21,2 - 25,2) 
Doigt médian armé (mm) 29,6 (29,0 - 30,0) 28,1 (27,0 - 28,8) 


TABLEAU XXXIX 


Mensurations de femelles adultes et immatures 
chez le Ptilope des Tuamotu de l’atoll de Maturei-Vavao 


Classe d'âge Adultes Immatures 
Nombre de spécimens 4 2 
Poids (g) 95 ( 85-100) 65 (60- 70) 
Aile (mm) 129 (125-131) 121 (118-124) 
Queue (mm) 84 (78- 86) 79 (76- 82) 
Culmen (mm) 14,4 (13,8 - 15,0) 13,8 (13,2-14,5) 
Tarse (mm) 23,1 (21,2 - 25,2) 25,3 (25,2 - 25,5) 
Doigt médian armé (mm) 28,0 (27,0 - 28,8) 28,9 (28,2 - 29,6) 
TABLEAU XL 
Mensurations de Ptilopes des Tuamotu adultes dans deux localités polynésiennes 
Localité Marutea du Sud Maturei-Vavao 
Nombre de spécimens 8 7 
Poids (8) 75 (70- 80) 90 ( 80-100) 
Aile (mm) 126 (126-127) 130 (25-134) 
Queue (mm) 79 (77- 80) 86 ( 78- 96) 
Culmen (mm) 13,8 (13,5 - 14,0) 14,3 (13,8 - 15,0) 
Tarse (mm) 23,1 (21,8 - 24,5) 23,8 (21,2 - 25,2) 
Doigt médian armé (mm) 28,7 (28,3 - 29,0) 28,7 (27,0 - 30,0) 


On voit d'autre part que les mâles semblent être légèrement 
plus grands que les femelles, et les immatures sensiblement plus 
légers que des adultes. Leurs ailes et leurs queues n’ont pas encore 
atteint leur taille définitive. Par contre, leurs pattes l'ont déjà 
atteinte. 
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A Marutea du Sud comme à Maturei-Vavao, les Ptilopes des 
Tuamotu sont assez abondamment répandus sur toute la surface 
de l’atoll. II n’y a pas à proprement parler de colonies, mais tou- 
tefois des zones dans lesquelles la densité de peuplement est plus 
forte que partout ailleurs. La zone nord-ouest de l’atoll de Maturei- 
Vavao est dans ce cas. 


Un nid observé sur cet atoll était établi dans un buisson bas, 
à quelques 30 centimètres du sol. De taille réduite, il était constitué 
de branchettes assez densément enchevêtrées. La situation est ana- 
logue dans les autres localités de reproduction de l'espèce, et en 
particulier à Rangiroa (Horyoak 1973). 

A Marutea du Sud, au début de novembre 1965, nous n’avons 
observé ni œufs ni poussins. Les spécimens adultes prélevés avaient 
des gonades réduites. A la fin mars et au début avril 1966, à Matu- 
rei-Vavao, on notait surtout des immatures, mais aussi quelques 
jeunes poussins et un œuf unique (*#). Si certains adultes possé- 
daient encore des gonades volumineuses, la période de reproduction 
était néanmoins, on le voit, fortement avancée. 

La Whitney South Sea Expedition a collecté des immatures 
en février et en mai, dans des localités non précisées (RIPLEY et 
BrRCKHEAD 1942). Ces dates ne différent pas sensiblement des nôtres. 

Notons encore que les poussins semblent quitter leur nid long- 
temps avant d’avoir achevé leur croissance. Un d’entre eux, observé 
le 30 mars, se déplaçait au sol, et était déjà capable de vols assez 
importants. Son aile ne mesurait que 95 mm, 73 % de la longueur 
de celle des adultes. 

Neuf contenus stomacaux de Ptilope des Tuamotu ont été préle- 
vés à Marutea du Sud et à Maturei-Vavao. Ils montrent un régime 
alimentaire strictement végétal : tous ne contiennent en effet que 
des graines et des débris végétaux divers. Pour Seurar (1903), 
les oiseaux de Marutea du Sud se nourrissent des graines de Tour- 
nefortia et de Morinda citrifolia. À Rangiroa (Hocyoak 1973), ils 
ajoutent des insectes prélevés au sol et dans les arbres à un régime 
alimentaire surtout d’origine végétale. 


Pigeon biset Columba livia Gmelin. 

On sait que le Pigeon biset a été introduit à Tahiti dès le début 
du XIX' siècle, Nous n’avons pas connaissance de renseignements 
analogues concernant les autres archipels polynésiens. 


(24) La ponte du Ptilope des Tuamotu est constituée par un œuf unique, 
totalement blane et non pas brun pâle comme le dit HoLyoak (1973) sans d'ail 
leurs en être totalement convaincu. Un spécimen de Maturei-Vavao avait une 
longueur de 35,5 mm et un diamètre de 20,7 mm. 
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Columba livia est totalement absent du sud-est de l’archipel 
des Tuamotu. Nous ne l’avons observé que dans l'archipel des Gam- 
bier, à Mangareva. Encore que les bras de mer séparant Mangareva 
des autres grandes îles de l'archipel soient peu larges, les Pigeons 
ne semblent pas les avoir franchis. 

Une femelle adulte a été prélevée à Mangareva. Elle pesait 265 g, 
et ses mensurations étaient les suivantes : aile : 210 mm ; queue : 
115 mm ; culmen : 17,0 mm ; tarse : 29,0 mm ; doigt médian armé : 
34,8 mm. 

Contrairement aux oiseaux des îles Marquises (Murphy 1924), 
les Pigeons biset des îles Gambier ne sont pas des Columba livia 
caractéristiques. S'ils sont apparemment tous de couleur sombre 

- les variétés brunes et blanches paraissent être absentes — la 
tache blanche du croupion et les barres alaires noires peuvent faire 
complètement défaut. De toute évidence, le Pigeon biset des îles 
Gambier est un descendant d'oiseaux domestiques rendus à la vie 
sauvage. 

11 s’est parfaitement acclimaté à Mangareva. Il niche en altitude, 
principalement sur les pentes et dans les falaises du Mont Duff, et 
vient s’alimenter dans les cultures situées au bord de la mer. On 
voit qu'il a repris les habitudes du Pigeon biset sauvage de nos 
régions. 


Colombe terrestre des Tuamotu Gallicolumba erythroptera (Gmelin) 

La Colombe terrestre des Tuamotu est connue aux îles de la 
Société (Tahiti, Moorea) et dans l’archipel des Tuamotu, au moins 
à Maria, Tenararo, Tenarunga, Vanavana (Murpay 1924), Marutea 
du Sud (SEurAT 1903) et Maturei-Vavao (c'est-à-dire dans le groupe 
Actéon et sur quelques alolls proches) et à Aratika, à l’ouest de 
l'archipel. Elle existerait également à Kaliu. 

Trois spécimens, deux mâles et une femelle, ont été prélevés à 
Maturei-Vavao. Leurs poids et leurs mensurations sont donnés au 
tableau XLI Ces mesures ne sont pas différentes de celles de 
Murrxy (1924). On voit que les mäles semblent être de taille légè- 
rement supérieure aux femelles. 


TABLEAU XLI 
Mensurations de la Colombe terrestre des Tuamotu de l’atoll de Maturei-Vavao 


Sexe 2) & 9 
Poids (g) 120 122 105 
Aile (mm) 139 145 135 
Queue (mm) 65 66 62 
Culmen (mm) 16,2 18,0 16,8 
Tarse (mm) 33,0 33,5 30,2 
Doigt médian armé (mm) 35,8 35,0 34,0 
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Nos observations concernant le cycle reproducteur des Colom- 
bes terrestres des Tuamotu sont très succinctes. En fait, ces 
oiseaux n'ont été observés que sur un seul des atolls étudiés, 
Maturei-Vavao. Ils n'ont pas été notés à Marutea du Sud où ils 
étaient pourtant communs au début du siècle (SEURAT 1903). 

D'ailleurs, ils n'étaient pas extrêmement nombreux à Maturei- 
Vavao. La période de reproduction ne semblait pas avoir débuté 
encore à la fin mars et au début avril. Aucun œuf ni aucun poussin 
n'a été observé. Les adultes prélevés présentaient des gonades de 
petite taille, caractéristiques de la période internuptiale. 

Trois contenus stomacaux prélevés à Maturei-Vayao permettent 
de penser que le régime alimentaire des oiseaux de cette localité 
ne comprend que des végétaux (graines et débris divers). À Marutea 
du Sud, les oiseaux se nourrissent de graines de Tournefortia et de 
Morinda citrifolia (SEuRAT 1903). 


CUCULIDAE 


Coucou migrateur de Tahiti Urodynamis taitensis (Sparrman). 


Le Coucou migrateur de Tahiti se reproduit en Nouvelle-Zélan- 
de, entre octobre et février. En migration hivernale, il atteint, à 
l'ouest les iles Palau en évitant les masses continentales austra- 
liennes et néo-guinéennes, au nord les îles Carolines, Marshall, 
les îles de la Ligne et les îles Marquises, à l’est les îles Pitcairn. La 
principale zone d’hivernage comprend les iles Ellice, Fidji, Samoa, 
Tonga, Cook, le groupe de l’Union, les îles de la Société et l’ouest de 
l'archipel des Tuamotu. Certains oiseaux restent toute l’année sur 
leurs territoires de reproduction, d'autres ne quittent pas leurs 
aires d’hivernage. 

Le Coucou migrateur de Tahiti n’est certainement pas très 
fréquent à l'est de la Polynésie, WiLLiams (960) n’en a jamais 
observé aux îles Pitcairn, encore que l'oiseau les atteigne parfois 
(Bocerr 1937). Nous n’en avons jamais noté dans l'archipel des 
Gambier, mais la Whitney South Sea Expedition a prélevé un 
spécimen à Mangareva. Enfin, dans l'archipel des Tuamotu, quatre 
oiseaux seulement ont été notés, un en mars 1966 à Fangataufa, un 
en avril 1967 à Mururoa, deux en mai 1967 à Reao, et aucun en 
1968 et en 1969. Dans la même région, la Whitney South Sea 
Expedition en a observé à Maria et à Tenarunga (Bocerr 1937). 
C'est dire que si l'oiseau atteint régulièrement l’est de la Polynésie, 
il n'y est jamais très abondant. 

Nos quatre oiseaux ont été observés en vol ou posés sur des 
arbres où ils s’alimentaient. Deux d’entre eux étaient solitaires, 
les deux autres volaient de concert. 


Source : MNHN. Paris 


268 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Le tableau XLII donne les mensurations de deux spécimens des 
iles Tuamotu. Elles correspondent assez bien avec celles citées par 
Bocerr (1937) et Ouiver (1955). Notre mâle adulte a les ailes et 
la queue un peu courtes, mais cela est dû à l'usure de son pluma- 
ge. 


TABLEAU XLII 


Mensurations du Coucou migrateur de Tahiti 


Sexe 

Classe d'âge immature adulte 
Localité Fangataufa Reao 
Poids (g) 95 115 
Aile (mm) 170 185 
Queue (mm) 180 210 
Culmen (mm) 23,2 26,0 
Tarse (mm) 33,0 34,8 
Doigt médian armé (mm) 35,5 36,5 


Deux contenus stomacaux ont été prélevés. L'un d'eux renfer- 
mait des larves d'insectes, l’autre un poisson. Il s'agissait probable- 
ment d’un poisson échoué sur une plage ou régurgité par un 
oiseau de mer. Il semble en effet peu probable que le Coucou soit 
capable de pêcher. 

En Nouvelle-Zélande (Ouiver 1955), l'oiseau se nourrit surtout 
d'insectes, mais aussi de lézards et d’oiseaux, jeunes ou adultes 
(Anthornis melanura, Passer domesticus, Turdus musicus, etc.) 
enfin d'œufs. On nous a signalé en Polynésie des oiseaux fréquen- 
tant des nids d’autres espèces, selon toute vraisemblance dans un 
but alimentaire. 


ALCEDINIDAE 


Martin-pêcheur des Gambier Halcyon gambieri Oustalet. 


L'espèce a été décrite par OusraLET (1895) d’après un spécimen 
apporté de Mangareva (archipel des Gambier) en 1841 par l'expédi- 
tion antarctique de Dumonr d'Urvice. Nous n’avons pas obser- 
vé cet oiseau dans l'archipel, pas plus que THIBAULT (1973) après 
nous. S'il y existe encore, il n’y est certainement pas très abondant. 

D'ailleurs, il existe également dans l'île de Niau (archipel des 
Tuamotu). Décrit d’abord comme espèce originale (Todiramphus 
gertrudae) par Murpuy (1924), puis ramené au rang de sous-espèce 
(Halcyon gambieri gertrudae), l'oiseau de Niau est maintenant 
considéré par certains auteurs comme parfaitement semblable à 
celui des îles Gambier. 
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MuSCICAPIDAE 


Siffleur des îles Gambier Pachycephala gambieriana Lesson. 


L'espèce a été décrite par LESSON comme provenant de Mangare- 
va (archipel des Gambier). Elle n’y a apparemment jamais été revue 
par la suite, ni par la Whitney South Sea Expedition, ni par nous- 
anèmes, ni par THiBauLT (1973) après nous. 

On peut d’ailleurs s'étonner de la présence d’un Siffleur dans 
l'archipel des Gambier. On sait que le groupe des Pachycephalinae 
à une distribution géographique très nettement délimitée, entre 
l'Asie du sud-est et l’ouest de la Polynésie, avec peut-être un maxi- 
mum d'espèces en Australie et en Nouvelle-Guinée. Vers l'est, les 
oiseaux se raréfient progressivement. Ils ne dépassent pas les îles 
Tonga et Samoa. Or les îles Gambier se trouvent à près de 5000 km 
de ces deux archipels, et séparés d'eux par d’autres groupes d'îles 
(Cook, Société, Marquises, Australes, Tuamotu) où les Siffleurs n’ont 
jamais été signalés. Si l'oiseau décrit par LESSON provenait réelle- 
ment des îles Gambier, on peut regretter sa très probable dispari- 
tion. Mais il est également possible que sa localité d’origine n’ait 
pas été Mangareva. 


SYLVIIDAE 


Fauvette des Tuamotu Conopoderas atypha rava Wetmore. 
Conopoderas atypha n’existe que dans l'archipel des Tuamotu : 


aux îles de la Société et aux îles Marquises, il est remplacé par 
C. caffra, dans le groupe Pitcairn et aux îles Australes par C. vau- 
ghani, Six sous-espèces ont été reconnues par MurPxy et MarHews 
(1929). C. a. atypha existe sur un grand nombre d’atolls situés à 
l’ouest de l'archipel des Tuamotu ; C. a. palmarum n'est représenté 
qu’à Anaa, C. a. niauensis à Niau, C. a. erema à Makatea, C. a. fla- 
vida à Napuka (%) : enfin, C. a. rava existe à Hao, Paraoa, Ahunui, 
Aki Aki, Pinaki, Vanavana, Tureia. Nous l'avons trouvé également 
à Mururoa et à Fangataufa, On voit que, sur ces six sous-espèces, 
deux ont une extension géographique relativement importante, les 
Quatre autres étant réduites à un seul atoll. 

Le tableau XLITI donne les mensurations de 6 spécimens prove- 
nant de 3 atolls de l'archipel des Tuamotu. On voit qu’elles ne difrè- 


.(25) SEURAT (1904) mentionne des Tatare longirostris à Puka Puka. 11 pour- 
pr s'agir de C. a. flavida de Napuka tout aussi bien que de C. a. atypha de 
akahina. Nous n'avons personnellement pas observé l'oiseau sur cet atoll. 


Source : MNHN. Paris 


Localité 
Sexe 


Poids (g) 

Aile (mm) 

Queue (mm) 

Culmen (mm) 

Tarse (mm) 

Doigt médian armé (mm) 


TABLEAU XLIHII 


Mensurations de la Fauvette des Tuamotu des atolls 
de Hao, Mururoa et Fangataufa 


Hao Hao Mururoa Mururoa Mururoa Fangataufa 
8 @ 4 c F2 
27 30 30 29 33 26 
86 84 84 87 85 81 
69 66 70 72 73 68 
23,8 20,2 20,8 22,2 21,2 18,2 
29,0 29,0 28,5 27,2 30,5 28,0 
24,0 22,6 23,8 22,8 23,8 20,5 


TABLEAU XLIV 


Le régime alimentaire de la Fauvette des Tuamotu sur les atolls 
de Hao, Mururoa et Fangataufa 


Aliments Nombre de contenus Pourcentage 
stomacaux 
Arthropodes 
— Arachnides 1 14,3 
— Insectes 6 85,7 
Annélides 1 143 
Débris végétaux 1 14,3 


Moyenne 


29 
85 
70 
21,1 
28,7 
22,9 
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rent pas sensiblement de celles données par Murpxy et MATHEWS 
(1929) pour des oiseaux de la sous-espèce C. a. rava. 


Dans l’archipel des Gambier, nous n’avons observé aucune Fau- 
vette des Tuamotu entre 1965 et 1969. Par contre, THIBAULT (1973) 
a observé un unique individu en 1971, ce qui permettrait de penser 
à une colonisation récente, pour autant qu’il ne s'agisse pas plus 
simplement d’un individu égaré. Par ailleurs, il existe dans les 
collections du Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris un 
spécimen de Conopoderas rapporté de Mangareva par l’Expédition 
antarctique de Dumont d’'URvILLE, dont les dimensions sont les 
suivantes : aile : 100 mm ; queue : 77 mm; culmen : 31,0 mm; 
tarse : 33,0 mm; doigt médian armé : 26,0 mm. On voit que cet 
oiseau ressemble peu aux C. atypha et qu’il semble plus proche 
des C. caffra 1 

Les Fauvettes des Tuamotu sont relativement peu abondantes 
sur les atolls que nous avons visités. On les trouve aussi bien dans 
les cocoteraies que dans d’autres boqueteaux ou sur des buissons. 
Elles construisent un nid en forme de coupe avec des fibres végétales 
d'origines diverses. 

Nous ne possédons que peu de renseignements concernant le 
cycle reproducteur de cette espèce. A Tureia, où Murpxy et 
MaTHEWS (1929) signalent des oiseaux à gonades réduites en juin, 
on observait la construction de nids en novembre. A Mururoa, les 
oiseaux présentaient des gonades volumineuses en avril. A la même 
époque, elles étaient réduites chez les oiseaux de Hao. En octobre 
(Murpny et MATHEWS 1929), elles sont au contraire volumineuses. 

Les résultats de l'étude de sept contenus stomacaux sont exposés 
au tableau XLIV. Comme l'espèce voisine, Conopoderas vaughani 
des îles Pitcairn (WicLrams 1960), la Fauvette des Tuamotu s’ali- 
mente surtout d'insectes appartenant à des groupes divers, Coléoptè- 
res, Diptères et Hyménoptères. Les autres aliments sont utilisés 
beaucoup plus rarement, et manifestement par maladresse dans 
le cas des débris végétaux. 


IT — DISCUSSION 


Nous avons commencé ce travail en émettant l'hypothèse selon 
laquelle l'archipel des Gambier, en raison de la très grande variété 
de ses biotopes, devrait pouvoir héberger une avifaune beaucoup 
plus variée que les atolls orientaux de l’archipel des Tuamotu. 
Le tableau XLV montre que cela n'est pas exactement le cas. 
Sur les trente-huit espèces recensées dans notre zone d'étude, 
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TABLEAU XLV 


Les oiseaux des îles Gambier 
et de quelques atolls orientaux de l'archipel des Tuamotu 


Espèces 

PROCELLARNDAE 
Macronectes sp. 
Pterodroma ultima 
Pterodroma neglecta 
Pterodroma alba 


Pterodroma arminjoniana heraldica 


Puffinus nativitatis 
Puffinus pacifieus 
Puffinus Iherminieri 

HYDROBATIDAE 
Nesofregetta fuliginosa 


PHABTONTIDAE 

Phaeton rubricauda 

Phaeton lepturus 
SuLIDAE 

Sula sula 

Sula dactylatra 

Sula leucogaster 
FREGATIDAE 

Fregata minor 

Fregata ariel 
ARDEIDAE 

Demiegretta sacra 
PHASIANIDAE 

Gallus gallus 
RALLIDAE 

Porzana tabuensis 
CHARADRNDAE 

Pluvialis dominica fulva 
SCOLOPACIDAE 


Aechmorhynéhus cancellatus 
Numenius tahitiensis 
Heteroscelus incanus 
Crocethia alba 
LARIDAE 
Sterna fuscata 
Sterna bergii 
Procelsterna cerulea 
Anous stolidus 
Anous tenuirostris 
Gygis alba 


les Tuamotu 


v 
R 
y 
y 
v. 
v 


<<? 


v 


LEREEE) 


Iles Gambier 


mumm| | << 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES GAMBIER ET TUAMOTU 273 


CoLumBpar 
Ptilinopus coralensis R 
Columba livia =. I 
Gallicolumba ergthroptera R 
Cucuzipae 
Urodynamis taitensis v v 
ALCEDINIDAE 
Halcyon gambieri ee Rd 
Muscicaripar 
Pachycephala gambieriana _ Rd 
SyLvuDae 
Conopoderas atypha R v 
Conopoderas eaffra 7 Rd 


; Rd : ancienne- 
introduit. 


Légende, — R : reproducteur ; Rp : reproducteur probabl 
ment reproducteur, actuellement disparu ; V : visiteur 


deux ont été introduites (aux îles Gambier uniquement), neuf 
sont des migratrices qui nichent dans d’autres régions du globe 
(quatre dans l’arctique, une dans l’antarctique et la zone suban- 
tarctique, une en Nouvelle-Zélande et trois en Polynésie, mais 
dans d’autres localités) et vingt-sept nichent dans notre zone 
d'étude : dix-sept sur les atolls orientaux de l'archipel des Tua- 
motu, et vingt dans l'archipel des Gambier (*). La différence entre 
les deux archipels n’est pas considérable. Dans un cas comme 
dans l’autre, les espèces nidificatrices ne sont pas très abondantes. 


En fait, si l’on considère non plus l’ensemble de la zone 
mais le détail des îles, leur nombre est encore plus réduit. Sur les 
neuf atolls étudiés de l’archipel des Tuamotu, on note en moyenne 
9 espèces nidificatrices : de 8 à 11 selon les atolls, Dans l’archipel 
des Gambier, l'ile la mieux peuplée, Manui, hébergeait au siècle 
dernier 10 espèces nidificatrices ; elle n’en compte plus maintenant 
que 8. Les autres îles de l'archipel n’en comptent que 4 ou 5, par- 
fois moins. C’est dire que malgré l’abondance des biotopes disponi- 
bles et la surface occupée par chacun d’entre eux, ces îles sont 
sous-peuplées en oiseaux. 


Remarquons encore le taux d'endémisme considérable existant 


à l’intérieur de notre zone d'étude. Si certaines espèces, comme la 
Sterne blanche par exemple, ou le Noddi niais, se rencontrent à peu 


(26) Parmi ces 27 espèces, nous comptons non seulement celles dont nous 
avons constaté la nidification, mais également celles dont la reproduction est 
hautement probable, et celles qui se sont autrefois reproduites, mais qui ont 
actuellement disparu, 


6 
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près partout, d’autres nichent dans un nombre de localités beaucoup 
plus réduit et de fait, il n'existe pratiquement pas deux atolls sur 
lesquels les faunes soient identiques. Sur les 20 espèces qui nichent 
ou ont niché aux îles Gambier, 10 ne nichent pas dans l’archipel des 
Tuamotu (*). Sur les 17 espèces nichant sur les atolls orientaux de 
l’archipel des Tuamotu, 10 seulement nichent également aux îles 
Gambier. Ainsi, sur les 27 espèces qui se reproduisent dans notre 
zone d'étude, 10 n’ont colonisé que l'archipel des Gambier, 7 ne 
se reproduisent que sur les atolls orientaux de l’archipel des Tua- 
motu, et 10 seulement nichent dans les deux archipels. 


Les raisons de l'absence dans l’archipel des Gambier des 7 espè- 
ces qui ne nichent qu’aux îles Tuamotu sont peu claires : leurs exi- 
gences nidificatrices sembleraient en effet pouvoir être parfaitement 
satisfaites dans la première localité comme elles le sont dans la 
seconde. Par contre, l’absence dans l’archipel des Tuamotu des 10 
espèces qui ne nichent qu’aux îles Gambier semble être plus facile- 
ment explicable. Deux d’entre elles se reproduisent dans des falai- 
ses, absentes sur les atolls ; quatre creusent des terriers, ce qui 
est pratiquement impossible dans le sol corallien extrêmement dur 
des îles Tuamotu. Une autre, Conopoderas caffra, était remplacée 
aux îles Tuamotu par une espèce voisine, C. atypha, qui occupait 
apparemment la même niche écologique. Que ces deux espèces très 
proches s’excluent mutuellement n’est donc pas un problème. Les 
trois dernières espèces ont disparu des îles Gambier. Il est dans ces 
conditions bien difficile de discuter de leurs exigences écologiques. 


Ces explications, valables au niveau d’un archipel, ne le sont 
plus au niveau des îles qui le composent. En fait, si on considère le 
peuplement avien de nos différentes localités, on ne peut pas faire 
la séparation qui semblerait logique entre îles hautes, fortement peu- 
plées, et atolls à peuplement réduit. Si on considère non seulement 
le nombre d’espèces, mais encore l’abondance de chacune d’entre 
elles, on s’aperçoit que certaines îles hautes sont bien peuplées, et 
d’autres non, et qu’il en va de même pour les atolls. Ainsi, dans 
l'archipel des Gambier, Manui, malgré sa surface très réduite, a 
hébergé 10 espèces et un nombre considérable de représentants de 
chacune d’elles. A quelques centaines de mètres de là, Kamaka, 
dont la surface est bien supérieure, est un véritable désert ornitholo- 
gique. Ainsi également sur le récif-barrière, pour les motus Tekava 


(27) Insistons bien sur le fait que nous ne tenons compte ici que de notre 
zone d'étude. Les 10 espèces nichant aux îles Gambier et pas dans l'archipel 
des Tuamotu ne sont pas obligatoirement strictement limitées aux îles Gambier. 
Elles peuvent se reproduire également sur d’autres archipels, et éventuellement 
sur des atolls de l'archipel des Tuamotu que nous n'avons pas étudiés. 
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et Kuaku dont le peuplement avien est considérable comparé à celui 
de Tarauru Roa et de Totegegie qui est faible ou nul. Il en va 
de même dans l'archipel des Tuamotu pour deux atolls proches, 
distants tout au plus d’une cinquantaine de kilomètres, Fanga- 
taufa, qui compte 11 espèces toutes très abondantes, et Mururoa 
qui n’en héberge que 8, peu abondantes. 


Les causes de la pauvreté faunistique générale et des différences 
entre localités proches peuvent relever de plusieurs facteurs. Les 
considérations d'habitat ne sont certainement pas en cause (à quel- 
ques exceptions près, nous l'avons vu) puisque les biotopes disponi- 
bles sont surabondants et qu’ils sont apparemment les mêmes sur 
loutes les îles hautes de l’archipel des Gambier, et sur tous les atolls 
de l'archipel des Tuamotu, et qu'ils sont utilisés sur certaines îles 
et désertés sur d’autres. La disponibilité des surfaces utilisables 
pour la nidification ne joue certainement pas le rôle de facteur 
limitant. 


La présence d’un peuplement humain permanent joue peut-être 
un rôle. Il est certain qu'il est aisé d'attribuer à la présence humai- 
ne la réduction de l'importance de la faune, et cela est souvent le cas. 
Il est certain également que dans l'archipel des Gambier, les îles 
dont l’avifaune est la plus riche, Manui, Motu Teiku, Tekava, Kua- 
ku, sont également celles qui n’hébergent aucun peuplement humain 
permanent. Maïs la plus pauvre en oiseaux, Kamaka, est également 
déserte, II en va de même aux îles Tuamotu. Tureia, qui est 
peuplée, est pauvre en oiseaux. Fangataufa, et également Maturei- 
Vavao et Marutea du Sud, qui ne le sont pas, ou seulement tem- 
porairement, sont riches en oiseaux. Maïs Mururoa qui n’a jamais 
été très peuplée et qui ne l’est plus du tout depuis les cyclo- 
nes dévastateurs du début du siècle, est pauvre en oiseaux. Par 
contre, Puka Puka, où l’homme est établi depuis des siècles, possède 
une colonie de Sternes fuligineuses parfaitement florissante, quoi- 
que exploitée, parce que cette exploitation est habile et raisonnée, 
et ménage le futur. 


A la suite de l’homme vient souvent tout un cortège de mam- 
mifères prédateurs. Nous manquons de données concernant leur 
rôle dans l’est de la Polynésie Française, mais il est possible qu'il 
n'ait pas été négligeable, particulièrement en ce qui concerne l’avi- 
faune terrestre des îles Gambier. Pour les autres localités, on peut 
remarquer que leur présence ou leur absence ne semblent pas être 
toujours en rapport avec l'importance de l’avifaune. 


Les raisons de l’abondance de telle espèce dans telle localité, et 
de son absence dans telle autre localité proche nous semblent devoir 
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être le fait de facteurs alimentaires. Si les îles polynésiennes sont 
sous-peuplées alors que les biotopes utilisables sont disponibles, 
cela est peut-être dû à une limitation au niveau des ressources 
alimentaires. On sait que les mers chaudes, comme l’océan Pacifique 
tropical, ne sont pas particulièrement riches en plancton, beaucoup 
moins que les mers plus froides, et que, en conséquence, le nombre 
des consommateurs de plancton et en l'occurrence les oiseaux, doit 
être relativement limité. Si les oiseaux ne sont pas plus abondants 
en Polynésie, et s’ils se concentrent dans certaines localités, alors 
que la place ne leur manque pas par ailleurs, c’est peut-être parce 
que les disponibilités alimentaires ne permettent pas l'existence 
d’un plus grand nombre d'oiseaux. 


Dans cette relative pauvreté en espèces, les oiseaux de mer ont 
une situation beaucoup plus favorable que les oiseaux terrestres. 
Huit espèces d'oiseaux terrestres ont été signalées dans notre zone 
d'étude, cinq d’entre elles aux îles Gambier, quatre sur les atolls 
orientaux de l'archipel des Tuamotu ; on voit que, à une exception 
près, ce ne sont pas les mêmes dans les deux archipels. Aux îles 
Gambier, elles ont apparemment toutes disparu ; mais quatre 
d’entre elles vivent encore en dehors de notre zone, dans une situa- 
tion parfois préoccupante. Les quatre espèces des îles Tuamotu exis- 
tent encore mais, au moins pour certaines d’entre elles, leur état 
n’est pas particulièrement florissant. Quant aux 18 espèces marines, 
sielles ne nichent que dans un petit nombre de localités de notre 
zone d'étude — du fait probablement de la réduction des ressources 
alimentaires — elles ont pratiquement toutes une aire de nidifi- 
cation extrêmement étendue dans l’océan Pacifique et parfois 
même ailleurs, et leurs effectifs mondiaux sont souvent considéra- 
bles. Dans un milieu où les ressources alimentaires sont peu impor- 
tantes, les oiseaux doivent se disperser pour pouvoir les exploiter 
au mieux de leurs intérêts. 


Mentionnons enfin, pour notre zone d'étude, la relative rareté 
des espèces occasionnelles : 9 seulement ont été signalées aux îles 
Tuamotu, et 6 aux îles Gambier. La situation géographique de cette 
région, en plein centre de l’océan Pacifique, peut peut-être expli- 
quer ce phénomène. 


RESUME 


Cette publication est le résultat de 5 séjours effectués de 1965 à 1969 sur 
neuf atolls orientaux de l’archipel des Tuamotu (Fangataufa, Hao, Marutea du 
Sud, Maturei-Vavao, Mururoa, Puka Puka, Pukarua, Reao, Tureia) et aux îles 
Gambier. 
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L'effectif de la faune avienne s'élève à 38 espèces, parmi lesquelles 27 espèce 
nidificatrices (5 Pétrels, 1 Pétrel-tempête, 2 Paille-en-queue, 3 Fous, 1 Frégate, 
1 Aigrette, 1 Râle, 1 Limicole, 6 Sternes, 2 Pigeons, 1 Martin-pécheur, 1 Pachy- 
céphale et 2 Fauvettes), 9 espèces occasionnelles (3 Pétrels, 1 Frégate, 4 Limi- 
si et 1 Coucou), et 2 espèces introduites, le Coq domestique et le Pigeon 
iset. 

Toutes ces espèces sont étudiées tour à tour, et en particulier leur mode de 
nidification, leur cycle reproducteur et leur régime alimentaire. Des mensura- 
tions sont également données. 

Les causes de la relative rareté des oiseaux dans cette région de la Polynésie 
sont diseutées en conclusion. 


SUMMARY 


This publication is the result of five visits to nine of thé eastern atolls of 
the Tuamotu archipelago : Fangataufa, Hao, Marutea du Sud, Maturei-Vavao, 
Mururoa, Puka Puka, Pukarua, Reno, Tureia, and to Gambier Islands from 1965 
Lo 1969. 

The avifauna of the region consist of 38 species, 27 of which are brecding 
(G Petrels, 1 Storm-Petrel, 2 Tropie-birds, 3 Gannets, 1 Frigate-bird, 1 Heron, 
1 Rail, 1 Sandpiper, 6 Terns, 2 Pigeons, 1 Kingfisher, 1 Pachycephala and 2 
Warblers) ; 9 vagrant (3 Petrels, 1 Frigate-bird, 4 Waders, 1 Cuckoo) and 2 
introduced species, the Rock Dove and the domestic hen. 

AN these species are studied in details, and particularly their breeding 
sites, breeding cycles and fecding habits. Measurements are also given. 

The causes of the relative scarcity of birds in this region of Polynesia are 
discussed in conclusion. 
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1 et 2. — Paille-en-queue à brins rouges Phaelon rubricauda 
(Fangataufa, 19.1V.1967) : 1, immature; 2, adulte, 
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Noddi niais Anous slolidus (Murur 


Pétrel de Murphy Pterodroma ultima (Mururoa, 18.1V.1967 
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Sterne blanche Gygis alba (Fangataufa, 12.1V.1967 
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7. — Poussin de Fou à picds rouges Sula sula (Fangataufa, 111966). 


8. — Bécasseau d'Alaska Heteroscelus incanus (Tahiti, 4.1V.1967). 
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